
        
            
                
            
        



 

    

    

    

    

    

    

    

    

   L’éveil des Gargouilles.

   Épisode 1 : La poupée brisée.

   





 

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

   Pour tous mes Devaddicts.

   





 

    

    

   Préface.

    

   Dans le monde de l'Âme de la Nuit, il existe des Deva et des Asura, des fantômes, des Arya, des vampires, des Changelings, des faes... Mais aussi des Gargouilles. Certainement pas comme vous les imaginez, plus comme dans la légende des métamorphoses d'Ovide : des statues, magnifiques, animées par l'amour d'un humain.

   Bien sûr, il existe bien plus d'un type de Gargouilles. Mais vous les rencontrerez plus tard. Et si vous vous demandez qui sont toutes les créatures citées ci-dessus, lisez mes autres romans :p

   Maintenant, commençons tout doucement l'aventure.

   Bonne lecture.

   





Introduction

    

   1000 ans plus tôt.

    

   Cette nuit-là, de lourds nuages cachaient lune et étoiles. Tout était silencieux, comme si la Terre retenait son souffle avant que l'orage n'éclate. Un être à l'apparence humaine volait à travers la plaine, jusqu'aux ruines où il savait que sa bien-aimée l'attendait. Le temps jouait contre lui. Il avait passé la soirée à chercher son ennemi, mais il était tombé dans un piège dont il avait mis longtemps à se libérer. Sa seule chance de survie était désormais d'arriver à rejoindre sa compagne à temps. Elle était son âme, son Anima. S'ils étaient encore séparés à l'aube, alors la Gargouille redeviendrait un simple ange de pierre.

   Dans la pénombre, émergèrent les ruines d'une chapelle dont le sol consacré aurait dû la protéger. 

   Malheureusement, la Chimère avait réussi à pénétrer l'enceinte. Comment était-ce possible ? Dès qu’il fut entré, il se figea. Elle gisait contre un mur de pierres, son ennemi devant elle, son cimeterre noirâtre taché de son sang. Ses longues tresses retombaient sur sa robe déchirée, éclaboussée d'écarlate. Elle ne bougeait plus. Le guerrier sentit son cœur se serrer. Il lutta contre sa tristesse, préférant s’abandonner à la colère qui l’envahissait. Il devait l'atteindre, quoi qu'il en coûte.

   La Chimère aurait ressemblé à un humain si ses traits grossiers n'avaient pas été déformés par un rictus maléfique. Elle était immense, massive, comme elles l'étaient toutes. Chimère contre Gargouille. Cela durait depuis déjà deux cents ans.

   Dans un cri de rage, l'ange de pierre déploya ses ailes et chargea. L’éclat de son épée déchira les ténèbres et aveugla son ennemi. Par malheur, il ne se laissa pas surprendre et le contra d'un revers de sa lame courbe. Un claquement métallique retentit dans la nuit auquel répondit la foudre, s’abattant à côté de la chapelle.

   L'odeur de l'ozone saturait l'air alors que l'horizon s'éclaircissait. Ils échangeaient des coups dévastateurs, l'être ailé tentant de gagner du terrain. Il devait rejoindre sa compagne à tout prix, savoir si elle était encore en vie, la toucher. L'urgence de la situation le rendait imprudent. Le monstre fut rapide, assez pour lui transpercer le flanc. La Gargouille sentit le désespoir l'envahir. Non ! Cela ne pouvait finir ainsi !

   Il laissa la haine l'envahir une dernière fois, puisant dans sa force destructrice pour porter un ultime coup. Il fallait qu'il soit fatal. C'était sa dernière chance avant que la malédiction de l'aube ne s'accomplisse. La Chimère para vainement son estocade dévastatrice. Dans un fracas de métal, sa lame trancha le cimeterre, le bras et la tête de son ennemi. Le corps du monstre se disloqua en un nuage de cendres qui se dispersa aussitôt.

   Le premier rayon du soleil transperça l'horizon. Il frappa la Gargouille. Dans un dernier effort pour vaincre le destin, il tendit la main vers son aimée, esquissant un cri muet. Mais ses plumes perdirent leur éclat, ses ailes se replièrent, sa main tendue se figea à quelques centimètres d’elle. Une larme de cristal coula lentement sur sa joue avant de se briser au sol en milliers d'éclats. Trop tard.

    

    

  

  


 

   
   Trois ans plus tôt.

    

   Elle était étendue sur la dalle de pierre, dans sa robe de mariée, aussi belle qu'il l'avait connue de son vivant. Son visage serein était auréolé de longs cheveux blonds, ornés de fleurs fraîches. La Mort même semblait l'épargner, lui donnant l'apparence d'une belle endormie dont la radiance rivalisait avec les étoiles. Son cœur se brisa à cette vue. Lui, qui ne vivait que pour son sourire, sa douceur, ses baisers ; lui, qui avait bravé sa famille et tout abandonné pour l'épouser et la faire sienne. Comment pouvait-il accepter de vivre plus longtemps sans elle, sachant qu'il était la cause de sa disparition ?

   Il regarda les bougies encore allumées, leur lueur trompant par leur douceur la froideur de la mort. La lumière douce brûlait ses yeux usés d'avoir trop pleuré. Il s'approcha d'un pas incertain, accablé par l'avenir funeste qui serait bientôt sien. Il avait obtenu la clé de sa libération malgré les lois interdisant la vente de poison. Le marchand, peu scrupuleux, avait accepté son or sans poser de question et lui avait fourni la seule chose pouvant le soulager. Anéanti par la douleur, il se laissa tomber sur les genoux, auprès de sa belle et saisit la fiole maudite. Une dernière caresse sur sa joue, un dernier baiser sur ses lèvres et il but, scellant son destin à jamais.

   Lorsqu'il s'écroula au sol, il n'eut pas le temps de voir sa belle s'éveiller, comme au sortir d'un rêve profond. Le stratagème avait fonctionné et elle était désormais libre : libre de vivre, d'aimer, de rejoindre son amant. Elle sourit à cette perspective, impatiente. Puis son regard se posa sur celui de l'homme qu'elle aimait, allongé au sol, rendant son dernier souffle sans même savoir qu'elle était en vie. L'horreur se peignit sur son visage  et sa douleur fut si poignante qu'elle en émut jusqu'à la plus jeune fille de l'assemblée qui retenait désormais son souffle, les larmes coulant silencieusement sur ses joues. Tous connaissaient l'issue fatale, mais les spectateurs ne purent s'empêcher d'implorer silencieusement une fin différente. Que Roméo se relève et sauve une dernière fois sa Juliette ! Bien sûr, il n'en fut rien.

   Lorsque Marie prit la main de la jeune Sarah, celle-ci la serra, reconnaissante, affrontant le suicide de Juliette, portée par la musique majestueuse de l'orchestre et la voix de l'incroyable soprano. Lorsque le rideau se referma sur le dernier acte de la tragédie, les parents de Sarah se tournèrent vers leur fille, sourire aux lèvres.

    — Sérieux ? Vous voulez que je déprime ou quoi ? leur fit-elle en se dirigeant vers la sortie. Roméo et Juliette ? Y'a pas plus triste comme opéra. En plus, tout ça parce qu'ils connaissaient pas chronopost !

   Ils rirent, lisant sur le visage de leur fille son émerveillement, un sourire étirant ses lèvres malgré elle. Elle embrassa ses parents en les serrant fort dans ses bras et se lança dans une série de commentaires très imagés sur la beauté parfaite du chanteur interprétant Roméo. Marie, la meilleure amie de sa mère, renchérit en lui promettant de lui présenter l'artiste qu'elle connaissait.

    — Vous l'avez déjà vu combien de fois déjà ? demanda-t-elle à ses parents.

    — Plusieurs dizaines de fois, répondit sa mère. C'est lors d'une représentation de cet opéra que j'ai connu ton père. Il était le premier violon...

    — Et elle, la seule spectatrice de la salle à ne pas avoir regardé une seule fois la scène. J'ai été si intrigué par son comportement, que je suis allé la voir dès la fin des applaudissements.

    — Il s'est avancé droit sur moi, avec son beau smoking. J'ai cru que j'allais mourir de honte... 

                 Marie éclata de rire à ce souvenir.

    — Tu les aurais vus, Sarah, raconta-t-elle. Ils étaient aussi intimidés l'un que l'autre. Une vraie paire de tomates bien rouges. Il a fallut que j'intervienne pour qu'ils osent s'adresser la parole. Puis tu connais la suite de l'histoire...

   — Oui, oui, je sais. Ils se marièrent et eurent une petite Sarah.

   Les trois adultes rirent en montant dans la voiture. La jeune fille s'empara aussitôt de son sac pour saisir ses crayons et un carnet, profitant de l'embouteillage généré par la sortie massive des spectateurs pour griffonner quelques esquisses. Au bout de quelques minutes, le véhicule put enfin avancer.

   — Sarah Du Terrier ! Lâche un peu tes crayons. Nous sommes en voiture et ce n'est pas très poli pour ta voisine !

   La jeune dessinatrice grommela quelques instants mais obéit à sa mère. De toute façon, elle ne parviendrait pas à tracer une esquisse correcte tant que le véhicule roulerait.

   — Ce n'est pas grave choupette, intervint Marie avec sa décontraction habituelle. Laisse la donc un peu ta fille. Qu'est-ce que tu veux qu'elle raconte à une vieille comme moi ?

   — Choupette ? répondit la mère de Sarah. T'as pas pire comme surnom ? Celui-là, tu ne me l'avais plus sorti depuis la fac ! Puis on est pas des débris non plus, enfin pas moi...

   Les deux femmes commencèrent à se charrier en riant, laissant Sarah à ses rêveries, habituée qu'elle était du comportement de sa mère avec sa « sœur de cœur », comme elle aimait la nommer. Pour sa part, Sarah l'appelait plutôt « sa deuxième maman » ou sa tata Marie. Elle ne se souvenait pas d'un seul instant clé de sa vie qu'elle n'avait partagé avec les deux femmes, et Marie avait toujours été là pour la soutenir, même dans ses projets les plus dingues, au grand dam de ses parents, parfois.

   Elle venait d’avoir dix-huit ans et elle projetait d’entrer dans une école d’art à la rentrée. Ses parents avaient fini par accepter, conscient qu'elle ne changerait pas d'avis. Ils avaient compris que c'était là son souhait le plus cher et ils l'avaient inscrite dans une école prestigieuse de la région. Assise dans le confortable siège en cuir de la Mercedes, elle se laissa rêver au brillant avenir qui l'attendait : Elle illustrerait quelques livres pour se faire connaître, puis elle exposerait avec fierté ses œuvres et pourrait en vivre sans dépendre de la fortune de ses parents. Peut-être qu'elle rencontrerait un mec bien, aussi sexy qu'intelligent qui l'aimerait pour son art et serait pompier, avec des tablettes de chocolat à croquer... Lorsqu'elle poussa un soupir rêveur, cela attira l'attention de sa voisine de banquette qui sourit.

   À l’arrière de la voiture, à ses côtés, se trouvait Marie. Elle était mariée à Lyam Sinclair, un kinésithérapeute brillant et réputé, qui cachait derrière une façade sérieuse un homme aimant : Il vénérait sa femme et adorait Sarah, lui passant souvent ses moindres caprices. La jeune fille avait toujours admiré l'amour qui les liait tous les deux, le même que celui qui unissait ses parents. Elle était consciente de sa chance d'être aussi bien entourée à une époque où la plupart des couples étaient divorcés et où le terme de famille ne signifiait plus grand chose. Mais parfois, le destin était injuste envers ceux qui avaient tout pour fonder un foyer heureux : Les Sinclair n'avaient jamais pu avoir d’enfant. Un problème médical avait rendu Marie stérile, la privant de ce bonheur. Le kiné, pour sa part, avait refusé toute solution alternative. Alors ils avaient décidé d'adopter un orphelin, sans résultats jusque-là. Avec les années Sarah avait fini par combler ce manque et ils s'étaient attachés à elle comme si elle était leur propre fille.

   Sarah soupira encore, impatiente de rentrer afin de coucher sur papier les souvenirs merveilleux de sa soirée. Elle porta son regard sur son père, si concentré, si sérieux, qui conduisait tranquillement sur la route déserte en cette nuit sombre et pluvieuse. Il devait être 23h et ils rentraient tous les quatre d’une soirée à l’opéra.

   — Mis à part le beau garçon, ça t’a plu, ma belle ? demanda Marie.

   — Oh, oui, c’était génial ! C’est dommage qu’on ne comprenne pas ce qu’ils disent mais la musique est si parlante qu’au fond, on s’en fiche.

   Marie allait répondre lorsqu’un violent crissement de pneus retentit. Le choc fut si violent qu'il pulvérisa les deux voitures et leurs passagers. Seule Sarah survécu ce soir-là.

   





Chapitre 1

    

   De nos jours.

    

   Sarah.

    

   Allongée dans mon lit, je regardais l'aube se dessiner par la fenêtre de ma nouvelle demeure. Je vis les étoiles s'estomper, une à une, comme des milliers de petites lueurs monochromes soufflées par une brise de printemps. Je contemplais le ciel, derrière l'enceinte du cimetière voisin, parcourant tout le spectre des camaïeux de noirs, gris, puis lavandes. Enfin, vint le dégradé des oranges lumineux, annonciateur de l'astre brûlant qui réchaufferait de ses tons chauds cette journée d'avril. Alors, éclatèrent les lignes fuyantes des premiers rayons du soleil, jeunes lueurs d'or translucide au cœur flamboyant, chassant les dernières ténèbres encore persistantes. La fresque des lumières se stabilisa lentement, sa danse éphémère s'attardant dans mon esprit endormi.

   Bercée par la sérénité de l'instant, je me levai, faisant virevolter mes longs cheveux blonds. Je repoussai les draps légers de mon lit, m'étirai et surpris mon reflet dans la vitre. Cela finit de me réveiller : parfois, j'oubliais ce qu'il m'était arrivé, cette soirée ne ressemblant qu'à un lointain cauchemar.

   Mon visage était ovale, aux traits délicats, renforçant l'impression que je faisais moins que mes vingt et un ans. J'étais petite et fine, comme une poupée fragile et précieuse, avec laquelle une enfant peu soigneuse aurait joué. Car au-delà du reflet, il y avait la réalité. Une cicatrice raturait mon visage, de la tempe droite à la mâchoire, comme une brisure blanche déséquilibrant sa symétrie. D'autres traits rayaient mon corps, fêlures disgracieuses qui s'étendaient partout, au gré de blessures que je ne pourrais plus gommer. Je refoulai la légère tristesse allant toujours de paire avec la vision de ce que j'étais devenue. J'étais une poupée cassée, bonne pour le rebut, un dessin imparfait trop abîmé pour être arrangé. Mais haut les cœurs ! Cela ne m'empêcherait pas de sortir de mon lit ce matin. Je bâillai à m'en décrocher la mâchoire, étirant mes bras puis mon dos en un mouvement lent qui fit craquer plusieurs vertèbres. Puis je voulus me diriger vers la salle de bains.

   Vous voyez la pub où une femme, entourée de brouillard, se lève, le nuage ne se dissipant qu'après qu'elle ait bu sa boisson caféinée du matin ? Ben, voilà. J'étais exactement pareille avant mon passage dans la salle de bains et ma dose de survie minimale. Ce fut pourquoi je ne m'étonnais pas lorsque les draps, ces traîtres venus de l'enfer, m'entravèrent les jambes pour me faire chuter. Je pourrais jurer qu'ils avaient prit vie et s'étaient enroulés autour de mes chevilles exprès ! Mes draps et moi étions des ennemis jurés depuis de nombreuses années. Ils me faisaient le même coup plus souvent que je n'oserais l'avouer. Je marmonnai une injure à la hauteur de mon ressentiment, tout en battant l'air des bras pour essayer de faire mentir la gravité. Et là, telle une Catwoman en pyjama  - bon, j'avoue, plus par réflexe que par calcul - j'exécutai une roulade, évitant de me briser un poignet ou deux et je me retrouvai sur... les fesses. Oui, faut pas rêver hein ! En plus, c'étaient de bons amortisseurs chez moi.

   Donc, j'étais assise sur le plancher de bois couleur miel. Je fermai les yeux un instant, consciente du ridicule de la situation. Mon cerveau ne hurlait que deux choses : « Brosse à dent, cafééééééééé. » telle la sirène noyant le matelot de sa voix enchanteresse et maudite. Impossible de résister à cet appel. Je me relevai, époussetant ma chemise de nuit, menaçant les draps d'un séjour dans la cheminée et j'entrai dans la salle de bains en évitant le reflet du miroir. Il était trop tôt pour repenser à mon déprimant passé.

    — Autant rester sur la note positive du lever du soleil et de mes cascades du matin, marmonnai-je à voix haute. 

   Je me hâtai, la brosse à dent dans une main, un gant plein de savon dans l'autre afin de me débarbouiller la figure, jusqu'à ce que mon estomac réclame aussi sa part du butin avec des grognements dignes d'un troll géant.

   — C'est bon, tu as gagné, lui dis-je.

   J'avais pris cette stupide habitude de me parler à moi-même depuis, eh bien, toujours. Je sortis de ma chambre avec un goût de savon dans la bouche, et j'empruntai le couloir menant aux escaliers, en pensant à nouveau à mes parents. Un banal accident de voiture. Un chauffard saoul qui avait grillé un stop. Ils étaient morts sur le coup, m'abandonnant et me laissant avec des marques indélébiles qui m'avaient dévisagée à jamais. Mon corps était devenu une sculpture inachevée qu'une rééducation poussée, et beaucoup de sport, avaient permis de rendre fonctionnel. La vérité était que j'aurais préféré mourir avec eux, mais cela avait été sans compter sur l'incroyable entêtement du docteur Sinclair.

   Lyam Sinclair, kinésithérapeute spécialisé dans les accidents traumatiques avait perdu sa femme dans le même accident. Manque de chance, sa femme Marie était la meilleure amie de maman et elle était avec nous dans la voiture ce fichu soir. Lyam avait été complètement détruit par sa perte, vivant uniquement pour prendre soin de moi au point qu'il en était arrivé à être froid et insensible à tout ce qu'il se passait autour de lui. Avec des méthodes peu communes à base d'aikido, de méditation et d’entraînement de Terminator (un reste de ses longues années dans l'armée), il m'avait permis de retrouver la maîtrise de mon corps. Quand j'avais commencé à aller mieux, lui s'était enfoncé un peu plus jusqu'à ce que je lui colle ma décoratrice farfelue dans les pattes : Dharma Jones. Ils filaient désormais le parfait amour.

   Quelques mois s'étaient écoulés depuis, et j'avais décidé de leur donner la propriété où j'avais passé mon enfance. L'endroit était rempli de trop de souvenirs, de trop de douleur. J'avais pris mon courage à deux mains et décidé de tout recommencer à zéro. J'avais donc passé mon permis de conduire et réussi à presque vaincre mes fichues phobies pour le réussir. Puis je m'étais installée ici. Mes amis m'avaient aidée à emménager puis je leur avais demandé de me laisser quelques temps pour respirer, sinon ils seraient tous collés ici par peur de laisser la pauvre petite orpheline toute seule. Basta ! Je n'étais plus une enfant, je pouvais me gérer seule ! Malgré tout, et même si je ne l'avouerais pas sous la torture, je me sentais isolée, trop froussarde pour  aller vers les autres, trop enfermée sur moi-même pour me faire de nouveaux amis.

   Orpheline.

   Mais, les choses allaient changer. J'y croyais. Nouvelle maison, nouvelle vie, nouveau départ. J'avais décidé de combattre mes peurs, ma honte et d'aller de l'avant. J'avais seulement vingt et un ans, une fortune conséquente léguée par mes parents et ma passion : le dessin. Avant tout ça, j'allais commencer des études d'Art et je souhaitais devenir illustratrice. Voir mes traits de crayon devenir une image, sentir mes émotions passer à travers l'huile de mes peintures... C'était renaître nouvelle, autre, loin de ma triste réalité. J'avais abandonné mes projets pendant un temps, mais je continuais à dessiner. Atteindre la perfection sur le papier compensait ma propre imperfection et c’était devenu essentiel de créer à nouveau pour remplacer tout ce qui avait été détruit. 

   Je bus d'abord un bon gros mug plein de café bien noir. Mes neurones sautèrent de joie. Puis, je me servis un bol de céréales, renversant du lait sur la table et remarquant qu'il serait bientôt temps de refaire le plein du frigo. Je détestais sortir, croiser des gens. Prendre la voiture relevait du cauchemar. Je cachais mon visage derrière mes longs cheveux et mes cicatrices sous des habits amples qui me couvraient parfaitement. Malgré tout, certains me dévisageaient, et je me souvenais... Je ne voulais qu'oublier, avancer et ne pas subir le regard des autres. Je me battais chaque jours pour rester positive et rire de tout. En attendant d'être plus forte, je m'isolais. Je ferai mes courses sur internet, puis j'userai de la livraison à domicile. Voilà qui réglerait le problème. Pourtant, je savais que, malgré tout, je devrais aller à l'extérieur. Car aujourd'hui, j'espérais trouver un bon modèle de dessin, et pas plus loin que de l'autre côté de la rue.

   D'un pas décidé, je me rendis dans la salle d’entraînement privée que j'avais installée dans le grenier. Le vaste espace comportait un tapis de course, des appareils de levé de poids et un sac de sable sur lequel j'aimais me défouler. Quand on n'a plus de relations sexuelles depuis plus de deux ans, alors qu'avant c'était du style explosif et bien rempli, il faut trouver un défouloir pour calmer ses hormones. Le sexe n'étant plus au programme, j'évacuais mon surplus d'énergie au combat. Je devais chercher un nouveau coach pour m'aider à m’entraîner, le mien étant resté à Cavaillon.

   Je réglai le tapis de course sur mon cycle habituel et je commençai à m'échauffer les muscles, laissant mon esprit rêver à un coach beau, musclé, sexy et aveugle. Mais le fantasme disparut rapidement. Bannissant mes souvenirs de l'accident, je songeais plutôt à la découverte que cela avait entraînée.

   Je n'avais jamais mis les pieds dans un cimetière avant. Cependant, le jour de l'enterrement de mes parents, j'avais découvert ce lieu de calme, de tristesse, et qui cachait des trésors de beauté. Un ange de pierre avait attiré mon regard, finissant par m'obséder, jusqu'à ce que je me décide à le dessiner. Le premier d'une longue série. J'avais sillonné la région pour rechercher les plus belles statues ailées, visitant musées, expositions et cimetières. Mais c'était dans ces derniers que je me sentais le mieux, car je n'y croisais que peu d'âmes. Petit à petit, ma vie s'était réduite à mon art, que je vendais sur internet de manière anonyme. Mes jours et mes nuits étaient peuplés de ces créatures de pierre, frisant l'obsession, m'empêchant de songer à autre chose, me forçant à avancer dans l'espoir d'une énième découverte.

   La machine s'arrêta, annonçant la fin de la course. Tel le chien moyen, la langue pendante, je repris mon souffle grâce à de légers étirements et beaucoup d'eau. Jambe droite : OK. Les deux blessures ne me faisaient plus souffrir et l'os tenait le coup. Poignet gauche : OK. Je regardai les cicatrices laissées par les opérations destinées à me réparer ça. Cette fracture ouverte avait nécessité trois interventions et une broche... Brrr ! Perforation de l'utérus explosant tout le système de reproduction : OK, mais ça c'était plus une douleur morale que physique. En gros, mon état post-apocalypse-accident-grave-de-la-circulation n'était pas si mauvais. 

   Je n'avais vraiment pas à me plaindre. Je n'étais pas paralysée des pieds à la tête, mon corps avait des cicatrices un peu partout mais réduites à ce que la chirurgie réparatrice avait pu faire de mieux. Et j'avais même du muscle à des endroits où je n'aurais pas cru cela possible. Eh oui ! Miss-abdos-en-tablette-de-chocolat, c'était moi ! 

   J'enchaînai par une demi-heure de combat contre le sac de sable, me rappelant les mouvements de self défense. Comme toujours, l'objet d'entraînement se transforma en mon fabuleux ex, qui m'avait larguée dès qu'il avait vu mes pansements. Mais non, il avait juste eu peur de la momie. Ce n'était pas sa faute, c'était juste une phobie incontrôlable. (Comment ça l'amour peut tout affronter ? Sors de ce corps Twilight-girl naïve accro à la guimauve et aux scintillements !). Puis, après lui avoir mis la raclée virtuelle de sa vie, j'attaquai mes enchaînements d'aïkido (ah, la visualisation ça motive !) pour finir par le taï-chi qui étira en douceur mes muscles et recentra mon esprit. Oui, après toute cette hargne négative, j'avais bien besoin de purifier mes chakras. Ma routine journalière accomplie, je filai sous la douche et m'habillai.

    

   





Chapitre 2

    

   Sarah.

    

   Une fois prête, carnets et crayons à l'abri dans une sacoche de cuir, je rassemblais mon courage, sortis, verrouillai la porte et me retournai. Il était neuf heures du matin. La rue était calme. Quelques rares voitures passaient, provoquant des montées d'adrénaline incontrôlables que je refoulais comme une pro. Je me maîtrisais, décidée, me fixant sur mon objectif : les grilles ouvertes, menant au lieu des sépultures. Là, serait mon havre de paix pour la journée. Je pensais trouver de bons modèles, une étrange intuition m'indiquant que ce serait le cas.

   D'un pas alerte, je traversai la rue et entrai à la hâte dans le cimetière. Il était immense et aussi magnifique que j'avais pu l'imaginer en le voyant par la fenêtre. Les allées bordées d'arbustes verts s'alignaient, telle la trame parfaite d'un tableau. Il y avait des centaines de tombes de marbre, parfois fleuries, souvent nues et vides, mais rarement couvertes de poussière ou de végétation sauvage, témoins d'un parfait entretien. Je m'avançai lentement, m'arrêtant parfois devant des statuettes diverses mais sans intérêt pour moi, ou lisant les épitaphes gravées, derniers hommages d'une famille en deuil.

   Au bout d'une longue marche distraite, j'étais perdue. Trop prise par mes observations, je n'avais pas regardé le chemin que j'empruntais et je me retrouvais désormais dans la partie la plus ancienne du lieu. Il y avait des caveaux familiaux de pierre brute, des cryptes aux allures sinistres et aux portes barrées de ronces ou d'arbustes. Plus loin dans la verdure sauvage et inaccessible, j'aperçus même les ruines d'une chapelle. Il ne manquait que la nuit, la pleine lune et un peu de brouillard pour me croire dans un épisode de Buffy contre les vampires. Toutefois, je savais que là, sous les arbres millénaires, étaient abrités les trésors que je cherchais si ardemment.

   Oubliant immédiatement mes problèmes d'orientation, je me rapprochai. Je vis d'abord la représentation à petite échelle d'une jeune femme en robe, de celles longues et évasées aux épais tissus qui étaient portées à l'époque médiévale. Le sculpteur avait réussi à rendre avec talent l'expression triste du modèle, les longs cheveux aux tresses savamment entremêlées qui semblaient flotter dans le vent et frôlaient les plumes de ses ailes. Le sourire aux lèvres, j'enlevai feuilles et brindilles cachant les reliefs ciselés de l’œuvre. Je tirai sur une racine qui refusait de s'arracher du socle et je basculai en arrière lorsqu'elle céda brusquement. Je me raccrochai désespérément à des branches à ma droite, mais emportée par mon élan, je tombai maladroitement sur les fesses arrachant un bon morceau de la verdure. J'avais débroussaillé la tombe voisine finalement ! 

   — Nom d’une crevette en slip ! m'exclamai-je.

   Nature : 1. Sarah : 0. La branche dans la main, je jetai rapidement un coup d’œil derrière moi, soulagée de l'absence de public et je me relevai en marmonnant. Prête pour un nouveau round, je me tournai vers l’ennemi qui m’avait si facilement mise à terre et je me figeai.

   Au-dessus de la tombe que je n'avais pas voulu dégager, apparut un visage, entouré de ronces et de branches, aux traits les plus beaux que je n'avais jamais vus. Mon cœur se mit à battre une chamade désordonnée tandis que j'avais la certitude absolue d'avoir enfin trouvé mon trésor. Immobile, pétrifié dans le temps et le marbre, il était d'une perfection si étonnante que je crus un instant à une plaisanterie. Étais-ce la tombe d'un riche collectionneur ? Une pièce de musée ou un de ces acteurs qui se peignait en blanc des pieds à la tête pour faire sursauter les passants. Son aspect semblait si réel que je pouvais sentir sa tristesse et sa solitude...

   Mais il resta sans vie et je me rendis à l’évidence. Ce n’était qu’un ange de pierre. Et quel ange ! Prise d'une excitation soudaine, je compris que j'avais enfin trouvé la pièce maîtresse de ma collection. J'abandonnai la femme en robe. Désormais impatiente, je dégageai le reste de la statue, découvrant la représentation grandeur nature du plus beau des êtres séraphiques. Le socle de pierre semblait profondément enterré, donnant l'illusion que la créature était posée à même le sol. Il avait des ailes imposantes, ornées de plumes de pierre détaillées à la perfection, plus hautes que ses épaules, mais sagement repliées le long de son dos. Ses proportions étaient un exemple vivant de l'application du principe du nombre d'or. L'esprit céleste était nu, si ce n'était un enchevêtrement de tissus qui couvrait à peine les zones stratégiques. J'apercevais son torse puissant, ses abdominaux, les muscles de ses hanches, de son…

   — Parfait, murmurai-je avec émotion.

   Oui, c'était le mot qui convenait. Je suivis son regard, je vis la grille rouillée au sol. J'analysai sa position et, envahie d'un doute soudain, je me mis à dégager l'espace de l'autre coté du chemin. Un socle de la même pierre mais pas de statue. Ils avaient été deux, gardiens d'une entrée envahie par la nature. Je restai plongée dans mes réflexions un instant, mon regard inévitablement attiré vers l'ange. Trouvant milles explications plausibles pour l'absence de la statue face à celle qui restait, je décidai d'en revenir à mon projet premier. Je pris mon carnet, mes crayons et je commençai à dessiner. La matinée passa vite et je ne rentrai chez moi que lorsque mon estomac émit des protestations si sonores, que je ne pus que lui obéir.

    

   ***

    

   — Elle l'a trouvé, marmonna Laure en observant la jeune femme remuant les ronces pour dégager le socle vide.

   — Oui, mais elle ne devinera jamais la vérité, murmura son époux à son oreille.

   Le couple était employé comme gardiens du cimetière. Laure, une quadragénaire rondelette, avait des cheveux courts et bruns retombant gracieusement sur sa nuque. Son mari était un grand homme, au passé assez vague, mais d'une beauté qui laissait supposer qu'il avait dû être acteur ou modèle dans sa jeunesse. D'un calme et d'une gentillesse sans pareil, les époux avaient relevé les anciens gardiens quelques années auparavant, après avoir fait le tour du monde. Ils l'entretenaient de leur mieux et en connaissaient tous les secrets. Absolument tous.

   — Je vais la surveiller, mais elle ne doit pas te voir, toi.

   L'homme grommela un instant puis attrapa sa femme par la taille, l'entraînant dans leur petite maisonnette voisine. Puis, à l'abri des regards, il l'embrassa passionnément. En vingt ans, pas un seul moment il n'avait cessé de l'aimer à la folie. Comme elle. Laure s'abandonna dans les bras de son mari avec un soupir de satisfaction, bénissant sa chance incroyable. Elle chassa la fille de ses pensées. Elle avait le temps, la pleine lune n'était que dans quelques jours et peut-être que la jeune inconnue ne ferait pas le rêve...

   Rapidement, tout s'effaça. Les lèvres chaudes de son homme couraient désormais sur son cou, ses mains s'aventurant sur ses hanches, son ventre, chassant le tissus de sa chemise pour dénuder ses  seins couverts par un joli soutien gorge de coton blanc, tout simple. Laure s'accrocha à ses épaules, le souffle court, la chaleur montant lentement entre eux. Lorsqu'il ôta la lingerie, Nathaniel émit un grognement de satisfaction. Sans plus attendre, il poussa son aimée sur le canapé, trop impatient pour atteindre le lit. Il se déshabilla rapidement sous le regard brûlant d'attente de sa femme.

   — Tu es si belle, murmura-t-il avant de se coucher sur elle. Je t'aime, mon Anima...

   Il s'empara de sa bouche avant qu'elle ne puisse répondre. D'un mouvement du bassin, il frotta son bas ventre contre la moiteur brûlante de sa femme qui gémit. Peu à peu, elle s'ouvrit à lui. Il fit durer les préliminaires plus que de raison, sachant qu'ainsi, il la rendrait folle. Elle ne tarda pas à le supplier.

   — Nathaniel ! Pitié ! cria-t-elle. Viens !

   Il trembla à ces mots, et plongea en elle d'une seule poussée. Ils crièrent tous deux sous la sensation de leurs corps enfin unis. Ils commencèrent lentement à bouger, mais ne tinrent pas longtemps avant de perdre le contrôle. Laure planta ses talons dans les fesses de son mari, le poussant plus loin et plus fort. Puis dans un râle commun, ils jouirent dans les bras l'un de l'autre. 

   Repus, essoufflés, ils se laissèrent aller tendrement peau contre peau, tout simplement heureux d'être en vie et ensemble.

    

   ***

    

   Sarah.

                 

   Je revins chaque jour pendant une semaine, toujours au même endroit, dessinant toujours le même modèle, sans pouvoir m'en lasser. 

   — Me voilà complètement obsédée par toi, murmurai-je à la statue. Pire qu'une ado devant sa star préférée ! Je suis ta groupie number one mon bel ange. Puis ce n'est pas comme si j'avais des relations sociales avec des êtres vivants. Tu es mon amant le moins virtuel !

   Un rire amer m'échappa, car je savais parfaitement que désormais, ce n'était plus vraiment de l'obsession, mais plus que cela. Je m'étais mise à lui parler à voix basse, lui racontant ma tristesse, ma solitude, mes peurs, ma vie. Je ne retenais rien de moi-même. Je ne lui cachais rien. Je m'étais plus livrée à cette représentation de pierre qu'à nul autre avant. Pas même à mes parents lorsqu'ils étaient encore en vie et encore moins à mon psy. C'était pathétique et je le savais. Mais je ressentais comme un lien avec lui, comme si un instinct, bien plus fort que ma raison, m'avait poussée à lui accorder une confiance totale. Je me sentais bien, en sécurité à ses côtés. Et je rêvais de lui, nuit et jour : de son visage si beau, son nez aquilin, ses lèvres au dessin parfait... Cependant, mes songes avaient prit un tour étrange. Je me voyais dans ce même cimetière, une nuit d'orage, observant cette statue, m'approchant, la touchant et posant mes lèvres sur celles, si froides, de mon ami de pierre... Je rougis toute seule devant l'image qui s'imposait à moi. Voilà que je devenais perverse à force d'être en manque. Existait-il un équivalent de l'iconophilie pour les gens qui aiment les statues ? Statuephilie ? Pierrovore ? Je tombais amoureuse d'un être inanimé. Affligeant. 

   Puis je pensais aux métamorphoses d'Ovide, narrant la légende de ce sculpteur, tant déçu par les humains, qu'il ne vivait que pour son Art. Il se nommait Pygmalion et avait façonné une femme d'une telle beauté qu'il en était tombé amoureux. La Déesse Aphrodite, émue par tant de passion, avait donné vie au marbre. Ainsi naquit la belle Galathéa. Je sais, je suis une grande romantique. Mais n'étais-ce pas la plus magnifique des légendes ?

   — Il est beau n'est-ce pas ?

   Une douce voix féminine me fit sursauter. Forcément, chanceuse comme j'étais, je glissai de la tombe où j'étais assise. Mes fesses subirent le choc qui se répercuta le long de ma colonne vertébrale. Aïe ! Mes amortisseurs habituels n'avaient pas bien fonctionné cette fois, et les cailloux qui s'incrustaient dans mes fesses laisseraient de jolis souvenirs. La honte chauffa mes joues version hypervitesse dans Star Wars.

   — Ho ! Désolée de vous avoir fait tomber, dit-elle en riant. Je m'appelle Laure, je suis la compagne du gardien.

   La femme brune, aux cheveux courts et indisciplinés, était belle et gracieuse. Son regard, aux iris marron clair, pétillait et lui donnait un air de jeunesse étonnant, contrastant avec les légères rides autour de ses yeux et de sa bouche, marques du temps passé. Elle était rayonnante, comme tous ces gens dont la vie est exceptionnellement heureuse et qui irradient de bien-être. Je laissais aussitôt mes cheveux retomber sur mon visage, cachant ma cicatrice disgracieuse, vérifiant d'un coup d’œil si mes manches étaient bien abaissées. Je me relevai maladroitement, les jambes légèrement ankylosées par des heures d'immobilité. Bon, quelle était la question ? La chute avait-elle endommagé mon cerveau ? Ah ! Voilà. Elle m'avait demandé mon nom.

   — Je m'appelle Sarah, répondis-je avec une éloquence de poète.

   — Vous êtes une merveilleuse dessinatrice Sarah. C'est votre métier ?

   Ma gorge se serra à cette idée. Je sentais l'angoisse poindre à la proximité d'un être vivant. Je la combattis vaillamment, pensant à ma résolution de reprendre ma vie en main.

   — Je l'aurais souhaité. J'espère un jour, répondis-je en espérant couper court au questionnement.

   — J'ai longtemps fait de la photo, donné vie aux statues, comme vous. Cela a changé mon existence... 

   Elle regarda brièvement de l'autre côté du portail, où trônait le socle vide. Puis, elle se tourna vers moi et sourit. Je ne sus quoi lui répondre, sentant peser sur moi le poids des trois années de vide intersidéral en relations sociales. Elle mit fin à ma gêne.

   — Si vous avez besoin de quelque chose, je suis à votre disposition. Vous pouvez rester autant que vous le souhaitez, vous ne dérangerez personne ici !

   — Merci, répondis-je bêtement. 

   Allez ma fille, un peu de courage ! me rabrouai-je. Pense relations sociales, soit relations sociales. Dis quelque chose nom d'une cervelle de paramécie amorphe !

   — Je vous garderai un dessin pour vous remercier, si vous le souhaitez.

   Pas brillant, mais je n'avais pas mieux sous le coude. Un sourire rayonnant éclaira son visage. Bingo ! J'avais fait mouche.

   — C'est gentil, j'en serai honorée ! À bientôt Sarah, je suis ravie de vous connaître. 

   Je regardais un instant, étonnée, cette femme pleine d'énergie. Pourquoi m'avoir parlé ? Que voulait-elle ? Elle ne m'avait pas dévisagée, pas scrutée, comme si ma cicatrice n'existait pas. Je repoussais ma méfiance naturelle et je me rassurais en me disant que c'était juste une dame gentille. En plus, bonne nouvelle ! Mon cas n'était peut être pas si désespéré que je le croyais. J'avais presque eu une conversation normale avec une inconnue...

    

   





Chapitre 3

                 

   Sarah.

    

   Encore ce songe. J'étais dans le cimetière, l'orage grondait et le ciel, alternant nuages et étoiles, déversait des trombes d'eau. Le rêve était si intense que je sentais la pluie froide courir le long de mes membres et tremper peu à peu ma chemise de nuit à l'effigie des Lapins Crétins. Cette dernière collait à ma silhouette fine comme une seconde peau, me donnant l'impression de nager plus que de marcher. De plus, la boue collante s'insinuait entre mes orteils, me ralentissant d'avantage. Apparemment, j'avais égaré mes pantoufles roses à pompons. Pourtant, je ne tremblais pas. Je n'avais ni peur, ni froid. J’étais trop fascinée pour cela.

   Il était là, face à moi, l'ange de pierre si parfait, et je savais exactement ce qui allait se passer pour l'avoir déjà rêvé bien trop de fois. Je m'approchai lentement et je laissai courir mes mains en douceur sur le marbre sculpté, comme sur un amant, soumis volontaire à mes désirs. J'appréciai le grain lisse du bout des doigts, découvrant à nouveau les courbes délicates, les muscles dessinés et fins. Je caressai son visage figé dans une tristesse insondable et j'observai la pluie tomber sur ses joues, donnant l'illusion de pleurs infinis. J'avais tant envie de le consoler, de chasser cette solitude et cette douleur. Emportée par une pulsion irrésistible, je m'approchai encore, me blottissant contre lui et j'effleurai de mes lèvres le marbre poli. 

   Le tonnerre tomba tout proche et fit vibrer la pierre sous moi, l'éclair m'aveuglant quelques secondes. Le bruit assourdissant se répercuta dans ma tête. Je fermai les yeux un instant, m'abandonnant aux sensations de la pluie, du froid, de la dureté de la pierre contre mon corps brûlant. J'aurais tout donné pour que la statue revienne à la vie comme dans la légende, qu'il puisse me rendre mon étreinte et mon doux baiser, que sa peau se réchauffe, que ses yeux s'ouvrent, me permettant de découvrir enfin la couleur de ses iris. J'y pensais si fort, que je finis par le croire, le goût du marbre laissant place à celui d'un homme. Et normalement c'était là que je me réveillais.

   Il bougea.

   Je sursautai, fis un pas en arrière et je tombai dans la boue, stupéfaite. J'avais senti la chaleur soudaine de ses lèvres, la douceur avec laquelle elles avaient bougé sur les miennes, les muscles s'assouplissant sous mes doigts, son corps réagissant au mien.

   Devant mon regard ébahi, le marbre s'effrita en poussière, lavé par la pluie tombant à torrents. Ses bras s'abaissèrent lentement. Ses ailes s'étirèrent en silence puis disparurent comme une illusion inconsistante. Son visage s'abaissa vers moi et son torse se souleva pour prendre une respiration. Une première inspiration, profonde et douloureuse. Celle de la vie.

   Il ouvrit alors les yeux et je pus voir ses iris : deux perles grises, lumineuses, emplies de tendresse. 

    

   ***

    

   La jambe de celui qui fut statue se souleva pour esquisser un pas, mais, après un millénaire d'immobilité, il ne savait plus marcher et tomba à genoux face à elle. La douleur était partout dans ses membres et ses poumons brûlaient. La pluie qui tombait lui semblait désormais froide et il sursauta lorsqu'il entendit le battement sourd dans sa poitrine. 

   Son cœur.

   Sarah le regardait, hébétée, se répétant sans cesse : « Je vais me réveiller, je vais me réveiller. » Cependant, cela n'arriva pas. Il continuait de pleuvoir, mais d'une bruine plus lente. Les éclairs, plus rares, étaient accompagnés de grondements sourds et lointains. Il continuait à faire froid, l'humidité ambiante se transformant en une brume fantomatique, lentement. Ils continuaient à respirer et à s'observer. L'homme à genoux dans la boue attendait que sa transformation soit complète, son torse se soulevant avec régularité, la vie reprenant ses droits peu à peu. Son visage semblait marqué par la souffrance mais aussi par autre chose de plus doux... Ses lèvres bougèrent et il produisit des sons, d'abord confus, puis de plus en plus clairs.

   — Sa.. Sar... Sarah... Sarah...

   L'ange murmurait son prénom, celui de la jeune fille qu'il avait observée chaque jour depuis une semaine, qui lui avait parlé, s'était confiée à lui avec une spontanéité touchante. Elle qui, cette nuit, enfin, avait répondu à son appel. Elle qu'il avait aimée dès le premier regard et qui venait de lui redonner vie. Son Anima. La chaleur se propagea en lui, chassant les derniers vestiges de pierre, et il scruta sa nouvelle protégée. Ses yeux s'égarèrent sur sa cicatrice sans s'y attarder. Elle faisait partie d'elle, de son charme, de son passé. Pour le guerrier qu'il était, cette brisure était la preuve de sa survie, du courage qu'elle avait eu pour affronter son destin.

   Un sentiment intense d'espoir traversa l'orpheline à ce regard. Et si tout cela était réel ? Elle oublia ses complexes, ses peurs, ses appréhensions. Elle devait le toucher, dissiper tout doute. Elle s'approcha lentement de lui et leva sa main tremblante, curieuse, vers ses lèvres désormais animées. Elle les frôla doucement, mue par un instinct plus fort que sa propre volonté. Ses doigts glissèrent sur sa joue chaude et lisse et il pencha doucement la tête en fermant les yeux, savourant la sensation agréable qu'elle lui procurait, perdu dans des ressentis qu'il avait oublié.

   — Est-ce que je rêve ? demanda-t-elle.

   Il secoua la tête en signe de négation.

   — Est-ce que je suis folle ?

   — Non, répondit une voix féminine derrière son dos.

   Elle se retourna, surprise et reconnut Laure suivie de son mari. À la lueur de la pleine lune qui transperça les nuages désormais calmes, elle vit Nathaniel, sa taille imposante, sa beauté improbable et ses yeux gris perle et lumineux. Les mêmes yeux que son ange de pierre désormais en vie... 

   — Ne restez pas ici, dans le froid. Venez à la maison, continua Laura en enveloppant la Gargouille dans une épaisse couverture.

    

   ***

    

   Sarah.

    

   Je n'en croyais pas mes yeux. Les deux mains serrées autour de mon bol de chocolat chaud, j'étais assise sur le canapé de la maison des gardiens, enroulée dans une couverture, incapable de détacher mon regard de la créature face à moi. Il était inhumainement beau. Sa peau pâle était lisse et parfaite. Ses cheveux blonds retombaient en boucles épaisses sur son front et ses épaules. Je me retins de justesse de baver.

   — Sarah ? dit doucement Nathaniel, avec cette façon très prudente qu'ont les gens de parler à un malade, ou à quelqu'un qui a subit un choc.

   Mon air hébété ne devait pas lui sembler bon signe. Je n'avais pas posé de questions, je n'avais d'ailleurs rien dit du tout. Je m'étais laissée sécher et installer sur ce canapé sans protester, sans quitter mon nouvel ami des yeux... Oui, c'est sûr qu'il devait s'inquiéter, vu mon comportement d'escargot apathique shooté au prozac. Je tentai de me remuer, mais la fatigue, que je n'avais pas ressentie sous le coup du choc, me tomba dessus.

   — Sarah ? insista-t-il. Regardez-moi.

   Je me tournai vers lui en essayant d'afficher une expression ouverte et sympathique. Il fronça les sourcils. Hum, mon air devait être plus halluciné que je ne le croyais. Ah oui ! Parler. Il fallait que je communique. C'était ce qu'il devait attendre. Je dis la première chose qui me passait par la tête.

   — Vous avez les mêmes yeux.

   Je me fis peur toute seule. Ma voix était rêveuse, comme... Euh, en fait on aurait dit que je souffrais à la fois d'une cuite d'enfer, d'un mal de gorge carabiné et que j'avais pris ces petites boules roses que vous donnent les psy pour vous envoyer au pays des bisounours, des licornes et des schtroumpfs joyeux.

   — Oui, en effet, répondit-il. C'est parce que nous sommes tous deux issus du même monde. Nous sommes des Gargouilles, gardant les tombes de nos protégées, jusqu'à ce qu'une autre personne sur laquelle nous devons veiller arrive et nous redonne vie. Notre Anima.

   Bien sûr ! Et la marmotte, elle met le chocolat dans le papier alu, elle fait de la moto, porte des doc's et adore Slash des Guns and Roses ! Pourtant... Je n'avais pas pu inventer ce que j'avais vu au cimetière. La preuve était même devant moi, grelottante, enroulée dans une épaisse couverture, ses bras entourant ses genoux, ses cheveux courts et blonds encore humides, son regard ne me quittant pas. La réalité fit une pirouette, un bras d'honneur en se barrant et laissa mon monde et mes certitudes complètement chamboulées. L'ange n'avait pas encore reparlé, ni émit une quelconque plainte, son visage calme et sérieux. Réel.

   — Vous... Qu'est-ce que... Enfin, je veux dire..., bégayai-je en rougissant. Vous ressemblez pas à des Gargouilles moches comme à Notre-Dame. Vous êtes plus, euh... Est-ce que vous êtes mon ange gardien ?

   Un sourire illumina ses traits, comme si le soleil venait de se lever après une nuit interminable. Une chaleur réconfortante m'envahit, chassant ma peur, mes doutes, mon cœur brûlant de reconnaissance envers cet être étrange mais pourtant si familier. Si ce mec faisait breveter son sourire, tous les hommes de la planète, voire de l'univers, avaient du souci à se faire. Aucune femme ne pouvait résister à de telles fossettes. Impossible !

   — Sarah... murmura-t-il d'une voix incertaine. Je suis là... pour vous.

   Les larmes me montèrent aux yeux, car, pour la première fois depuis longtemps, je ne me sentais plus seule. Il m'était impossible de ne pas le croire, de ne pas lui faire confiance, de ne pas me sentir heureuse à ses côtés. C'était juste plus fort que moi, que tout. Je ne réalisais pas encore l'étrangeté de la situation et au final, je m'en fichais complètement. L'homme face à moi avait été un jour une statue de pierre ? Pfft ! La belle affaire ! Tout ce qui comptait, c'était qu'il était là pour moi. Je venais de gagner le maxi prix à la loterie cosmique, je n'allais pas en plus râler ou me poser de questions ! L'ange voulu ajouter quelque chose, mais il grimaça. Il porta la main à sa gorge et interrogea son semblable du regard.

   — Tu vas avoir mal pendant quelques heures, puis tu pourras parler normalement. Tu dois tout réapprendre. Marcher, boire, manger... Tes souvenirs t'aideront mais il te faudra au moins une semaine pour t'habituer à utiliser à nouveau ton corps, le muscler et l'entraîner correctement. Puis quelques temps encore pour t’accoutumer aux changements du monde. Ils sont nombreux, mon frère, tu vas adorer !

   Il hocha la tête avec calme et reporta son regard sur moi.

   — Vous devrez aussi suivre quelques règles simples, poursuivit Nathaniel. La première et la plus importante, est qu'en aucun cas vous ne devez être séparés au levé du soleil. Sarah, si tu ne le touche pas à cet instant, Guéric redeviendra pierre. Définitivement.

   — OK, répondis-je. 

   Autant dire des mots courts et simples qui m'éviteraient de bégayer comme une nouille trop cuite. Ne pas être séparés à l'aube. Je pouvais le faire. Puis mon cerveau, carburant à fond, releva le prénom.

   — Guéric ?

   Le jeune homme blond hocha la tête.

   — Oui, c'est son nom, répondit Laure avec un sourire. Cela signifie « puissant protecteur » en germanique. Nathaniel et lui étaient de grands guerriers à leur époque.

   L'homme grogna en regardant sa femme.

   — Et je le suis toujours ! Ce n'est pas parce qu'il m'arrive d'avoir quelques courbatures de temps en temps...

   — Et des problèmes de tendinite, de mal de dos...

   — Laure ! s'exclama-t-il en rougissant. C'est... privé ! marmonna-t-il.

   Je ris dans ma barbe en les voyant se chamailler comme des gosses. Puis je percutais ce que mes nouveaux amis venaient de dire.

   — Des guerriers ? De quelle guerre parlez-vous ? 

   Le couple se regarda un instant, gêné, puis ils se prirent la main en se tournant vers moi. Mon cerveau sonna l'alerte cramoisie.

   — Nous nous battons contre les Chimères, nos ennemis. Heureusement, ils ont quasiment tous été détruits, mais si l'un d'entre nous vient de se réveiller, c'est que l'un des leurs est aussi à nouveau en vie. C'est la règle numéro deux : Ne jamais relâcher sa vigilance tant que ta Chimère n'est pas retournée à la poussière.

   Je fis à nouveau preuve d'une éloquence digne d'entrer dans les annales des plus beaux discours.

   — Hein ?

   Alors ils m'expliquèrent tout. Il y a mille deux cent ans, une armée de Chimères (oui, oui, les monstres mythologiques maléfiques avec tête de lion et queue de serpent qui peuplent nos pires cauchemars), donc ces horreurs ont prit vie sur terre pour servir de marionnettes à un méchant nommé Sorval. Il avait des projets de soumission du monde, un truc comme ça. Pour le contrer, une autre créature a créé les Gargouilles. Les Gargouilles, grâce à l'intermédiaire de mortels désignés pour (ah, ça c'est moi), s'incarnent alors sur terre afin de les contrer. Une Gargouille par Chimère. Un humain (un Anima) par ange de pierre. Une seule façon pour le monstre d'éliminer son ennemi : tuer le pauvre homo sapiens et attendre le levé du soleil. De toute façon, qu'elle soit naturelle ou non, la disparition du protégé entraîne immanquablement l'apparition de l'Ange de la Mort. Oui, le vrai, avec la faux, la capuche et tout. Il vient alors les chercher tous deux pour placer l'Anima sur une Terre sacrée, à l'abri de leurs persécuteurs, son gardien continuant à veiller sur elle jusqu'à ce qu'il soit à nouveau appelé à se battre. Bref, c'était tout pour ma pomme. Je savais bien que c'était trop beau pour être vrai !

    

   





Chapitre 4

    

   Sarah.

    

   Il était presque trois heures du matin lorsque nous retournâmes chez moi. La première difficulté fut de l'emmener jusque-là. Il marchait comme un vieillard qui aurait perdu son déambulateur. Grâce à l'aide du couple, il atterrit dans ma chambre et je l'installai sur mon lit, trop épuisée pour préparer la chambre d'amis. Guéric regardait avec curiosité la lampe de chevet, jouant avec l'interrupteur comme un gosse, assis sur le rebord du lit, encore enroulé dans sa couverture. Je  me plaçai à ses côtés.

   — Voulez-vous prendre une douche avant de vous coucher ? demandai-je en rougissant des images que mon imagination fertile m'envoyait.

   Il hocha la tête avec un sourire. Sans plus de cérémonie, il laissa tomber la couverture et le pagne qui le couvraient. 

   — Par la barbichette de Chris Hemsworth ! m'exclamai-je en me retournant brusquement.

   — Que se passe t-il Sarah ? Mon corps ne vous sied pas ? dit-il d'une voix cassée.

   Il s'approcha de moi, touchant mon épaule avec délicatesse. Je bondis, effectuant un record de saut en hauteur digne des jeux olympiques.

   — Si ! Si ! Vous êtes parfait ! Ce n'est pas ça !

   Il pencha la tête sur le côté, interrogatif. Je me forçai à me concentrer sur son visage. Ne regarde pas ! Ne regarde pas espèce de délurée !

   — C'est juste que... enfin... Je... Vous...

   Décidément, c'était la foire à l'éloquence ce soir. Je fermai les yeux un instant, tentant de retrouver mon calme. Des lèvres douces se posèrent sur les miennes et j'oubliai complètement que j'essayais de me maîtriser. Mes mains entourèrent son cou et je me serrai contre lui, mes hormones chantant « Aaaalléluïa ! ». La chaleur m'envahit, son corps dur contre le mien me donnant envie de sentir sa chair, de me fondre en lui. La main sur mon épaule dégagea les cheveux qui cachaient mon visage et commencèrent à glisser doucement sur ma cicatrice. Je rompis immédiatement le baiser, interdite. Toute excitation reflua, laissant place à la honte. Lui qui était si parfait, si beau, comment pourrait-il apprécier un être couvert de cicatrices comme moi ? Il me retint contre lui avec douceur et frotta sa joue contre la mienne.

   — Chut, chuchota-t-il. Ne me fuis pas.

   — Mais je...

   — Quand tu me racontais ta honte d'être défigurée, je ne souhaitais qu'une chose : pouvoir te dire que tu te trompais. Tu es belle Sarah.

   Une quinte de toux l'interrompit. Il grimaça de douleur, sa gorge pas encore prête pour une discussion. Je m'éloignai de lui pour tenter de rassembler mes pensées.

   — Attends, tu veux dire que tout ce que je t'ai confié lorsque tu étais statufié, tout ce que... Tu étais conscient ?

   Il fronça les sourcils et hocha la tête pour approuver. 

   — Saperlipopette ! m'exclamai-je horrifiée.

   La panique monta en moi lorsque je me souvins de tout ce que j'avais raconté durant les longues heures que j'avais passées assise près de lui, à le détailler, le dessiner, à raconter tout et n'importe quoi, mon secret le plus inavouable concernant une bouteille de whisky, une voiture et des feutres indélébiles... Oh là là ! Il tenta de venir vers moi, mais vacilla et retomba sur le lit. Cela me ramena à la réalité.

   — OK. On en reparlera demain. Là, il te faut une douche chaude, et une bonne nuit de repos.

   Je l'interrompis lorsqu'il ouvrit la bouche pour répondre.

   — Et en silence ! Tu dois reposer ta voix.

   Il sourit à demi, révélant une fossette. Merde, j'étais foutue !

   — Bon. On y va.

   Je l'aidai à se relever, heureuse d'avoir fait de la musculation intensive. Il était grand, environ un mètre quatre-vingt, autant dire un géant par rapport à mon rikiki mètre cinquante-cinq. Et il pesait bien quatre-vingt kilos de jolis muscles, bien répartis partout où il fallait. Je l'accompagnai jusqu'à la salle de bain et l'assis sur la cuvette des toilettes, le temps que je règle l'eau chaude de la douche.

   — Voilà, tu vas t'asseoir dans la baignoire et je vais te laver d'accord ?

   Il hocha la tête, et il me sembla voir une lueur amusée dans son regard gris.

   Quelques minutes plus tard, tous deux trempés et propres, je le regardai rire en silence en jouant avec la pomme de douche. Il avait découvert les fonctions « fontaine haute », « arrosage de masse » et au moins cinq forces de jets différentes. Ah, les miracles de la science ! Le sèche-cheveux lui apporta la même joie naïve de la découverte et ce fut finalement claquée que je le couchai au chaud sous la couette. J'eus quelques instants d'hésitation au moment de partir m'installer sur le canapé du salon. Le laisser seul me paraissait une mauvaise idée. Toute cette technologie inconnue, son esprit d'une curiosité sans limite... Sa main accrocha la mienne et il me tira vers lui, sans forcer, m'allongeant à ses côtés sous la couette.

   — Ce n'est pas une bonne idée... commençai-je.

   — Soleil, murmura-t-il.

   — Je mettrai mon réveil et je serai là avant l'aube, mais...

   Il me serra contre lui sans rien dire, me laissant clairement comprendre son point de vue. Son corps se moula contre le mien et j'eus la sensation que j'avais trouvé le lit, l'oreiller et la couette ultra perfectionnée la plus confortable du monde. Trop crevée pour protester, je me laissai aller à la chaleur de ses bras. Nous réglerions le problème demain. Ou après-demain. Ou dans une semaine...

    

                 ***

    

    

   Quelques semaines plus tard.

    

   Je m'étais habituée à me réveiller aux côtés de Guéric. Pour des raisons techniques, du moins « officiellement », nous avions continué à dormir ensemble et je n'avais pas protesté, ni le lendemain, ni même plus tard. J'aurais été bien folle de le faire ! La vérité était que je bouillais d'impatience de retrouver la sensation de sa peau contre la mienne et cette parfaite impression de sécurité qui chassait même mes cauchemars, la nuit. Quand à l'affolement exponentiel de ma libido, j'atteignais chaque jour des niveaux record sur l'échelle de l'excitation. Le moindre effleurement était un supplice et je commençais à me faire à l'idée de le saouler pour parvenir à mes fins. J'avais pensé qu'une fois remis physiquement, Guéric passerait à des choses plus... sérieuses. Mais l'ange n'avait rien tenté depuis cette fameuse première nuit, à mon désespoir le plus total. Peut-être que des nuisettes, du vin et un miracle pourraient m'aider. Ah ! Et un corps sans cicatrices aussi. Mais je crois que même mes complexes se faisaient la malle tellement ils étaient frustrés.

   Ce que j'avais découvert de Guéric ces dernières semaines n'avait fait que renforcer mon attirance. Il était d'un naturel curieux et silencieux, ne parlait que rarement, cependant, toujours avec sagesse. Il avait un humour à froid surprenant, qui ne manquait pas de me scotcher à chaque fois. Quand il balançait une vanne, c'était aussi inattendu qu'efficace. C'était un esprit vif et ouvert. Il s'était adapté à la vie moderne avec une facilité déconcertante. Je surprenais parfois dans ses yeux l'éclat du regard d'un enfant le matin de Noël. Chaque découverte était un événement et il regardait les choses banales avec une fascination communicative. 

   Hier, par exemple, je lui avais expliqué le fonctionnement de google et comment entrer ses recherches. Il tomba sur l'exploration spatiale. Il comprit vite que la Terre était ronde et que la galaxie était immense. Mais comment lui expliquer que nous n'étions qu'un grain de sable dans l'infinité ? Nous avions fini, à trois heures du matin, devant l'écran de l'ordinateur à explorer l'espace via Google sky. Il m'avait fait rêver, des heures durant, de voyages spaciaux, d'explorations et de rencontres du troisième type. J'avais voyagé plus loin devant mon ordi que jamais je ne le ferai en vrai.

   De son côté, il m'avait ouvert les yeux sur le monde magique, tenu secret depuis des millénaires. Changelings, Vampires, Faes, et même des créatures complètement inconnues se cachaient des humains. Les Gargouilles et les Chimères n'avaient presque plus de secrets pour moi.

   Mon protecteur était bien plus fort, rapide et résistant qu'un mortel. Il possédait aussi des ailes de plumes blanches qu'il pouvait cacher et ressortir par une simple pensée. Celles-ci pouvaient être blessées, ainsi que son corps. Une blessure capable de tuer un humain sur le coup était tout aussi fatale pour une Gargouille ou une Chimère. À la différence que la Gargouille redevenait pierre et pouvait être réanimée, là où la Chimère tombait en poussière, définitivement. Mon rôle d'Anima m'apportait aussi un avantage de taille. Où que je sois, Guéric était capable de me retrouver. Ainsi, il était impossible de cacher l'Anima et de profiter de l'aube pour tuer la Gargouille. De plus, je profitais d'un accroissement significatif de ma force et de ma vitesse, même si c'était loin de me permettre de botter les fesses d'une Chimère à moi toute seule. Un autre chouette bonus : une régénération légèrement accélérée. Il me fallut quelques semaines pour voir une vraie différence, mais au final, je ne m'étais jamais sentie aussi en forme physiquement.

   Au delà de ça, il m'avait ouvert les yeux sur la vie. Sur ma vie. En à peine un mois, il m'avait plus apporté que les trois dernières années et le défilé des docteurs et psychologues aux prix prohibitifs. Avec ses encouragements, j'avais fait face à mes peurs, motivée par l'envie de lui faire découvrir mon époque, mon monde. Désormais, nous sortions chaque jours, partant parfois visiter des musés, allant au cinéma, découvrant les fêtes foraines... Je l'avais entendu rire aux éclats, pour la première fois, sur le grand huit. Les nouvelles technologies, comme la télé, étaient une source constante d'émerveillement, ce que je trouvais adorable et terriblement craquant. 

   Peu à peu, nous nous étions découverts, appréciés, sans même qu'un autre baiser ne soit échangé. Dès que je me rapprochais un peu trop, il semblait fuir. Il me prenait dans ses bras, caressait mes épaules, mais rien de plus. Nos seuls contacts prolongés étaient dû à l'entraînement. Je m'étais dégoté non pas un, mais deux super-coachs, car Nathaniel nous aidaient. Et ils n'étaient même pas humains ! Autrement dit, je pouvais y aller à fond contre eux. Ils saignaient et avaient mal, comme tout le monde (enfin, je trouvais qu'ils encaissaient vachement bien, quand même), mais se régénéraient à une vitesse incroyable. En deux heures, un bleu disparaissait. En trois, une plaie ouverte peu profonde se refermait toute seule. La chance ! À mon grand plaisir, j'avais eu le dessus... au début. L'effet de la surprise. 

    

   C'était le deux ou troisième jour après l'arrivée de Guéric. Nathaniel avait pris en main sa rééducation, d'abord avec de simples exercices, puis au combat. Les deux hommes s'étaient approprié ma salle d'entraînement, mais, les beaux jours aidants, nous avions fini par prendre place en extérieur. Mon joli jardin, pas du tout entretenu, avait été aménagé en deux temps trois mouvements par Laure et Nathaniel. Le spectacle valait le détour. À tel point que Laure et moi avions fini par élire domicile sur la terrasse pour ne pas en rater une miette.

   Les deux hommes se tenaient face à face, la transpiration trempant les t-shirts collés à leurs peaux. Nathaniel fit un petit clin d’œil à sa chérie et enleva le vêtement qu'il jeta vers elle. Pour un mec d'une quarantaine d'années, il était parfaitement conservé et un vrai régal pour les yeux. Un sourire gourmand naquit sur le visage de ma nouvelle amie et je ne tardais pas à avoir le même. Ma Gargouille, que j'aurais plus comparé à un dieu grec qu'à un de ces trucs moches, avait des muscles parfaitement dessinés. Mon regard caressa son torse sculpté avec fascination, descendant jusqu'aux abdos à croquer, puis plus bas, où le nombril était orné d'une petite rangée de poils dorés, traçant une ligne vers...

   Je m'étouffais avec ma propre salive, complètement submergée par une vague de désir qui me laissa pantelante. Oh, merde ! Il aurait pu être la doublure corps de Stephen Amell dans la série Arrow. Il fallait absolument que j'installe une barre pour faire des tractions quelque part dans la maison. Dans ma chambre. Ouais ! Ça c'était une idée de génie ! Ensuite, je le cloîtrerai avec moi. Ce serait le paradis.

   Les deux hommes se saluèrent et engagèrent le combat. Je restais bouche bée. Ils échangeaient les coups à une vitesse incroyable, au point que certains mouvements devinrent flous. Ils n'avaient pas de technique de combat définie, usant de coups de pieds de capuera, de kickboxing et des coups de poings d'autres sports encore. Et hop ! Une petite prise de karaté. Un enchaînement de taekwondo, une immobilisation au sol... Guéric tapa du plat de la main sur l'herbe et Nathaniel le lâcha. Mon pauvre chéri semblait un peu étourdi.

   — Ok. Y'a du boulot !

   — Hey ! m'écriai-je. C'est normal ! Il s'est réveillé depuis peu !

   Je m'étais relevée sous le coup d'une impulsion, envahie par un sentiment protecteur irrépressible. Nathaniel me sourit et aida son ami à se relever.

   — Je sais, petite tigresse, rit-il. C'était juste une constatation. Mais dis-moi, toi qui es si bien équipée pour l'entraînement, tu t'y connaîtrais pas un peu ?

   Je souris à mon tour et le défiais du regard.

   — Tu veux tester ?

   Il s'inclina en me désignant la pelouse.

   — La piste est à toi !

   Je me déchaussai, étirai mes muscles et sautillai un peu sur place avant d'aller le rejoindre. Guéric semblait légèrement perplexe en me laissant la place.

   — T'inquiète pas, lui dis-je. Après, c'est ton tour.

   Je lui fis un clin d’œil et me mis en position. Hors de question de me ridiculiser cette fois. Oui, je l'avoue, je voulais frimer devant mon ange. Pourvu que j'en ai l'occasion !

   Nathaniel faillit me surprendre en attaquant aussitôt le salut effectué. Il était moins rapide que tout à l'heure, certainement pour m'épargner. Cela m'agaça, même si je m'en réjouis. Son attaque frontale n'avait aucune finesse. Je le laissai venir, réagissant à la dernière seconde pour le surprendre. Je saisis son poignet et appliquai une torsion en pivotant sur ma droite. Déséquilibré, je n'eus qu'à le projeter par dessus mon épaule, de toutes mes forces, pour qu'il décolle du sol.

                 S'il atterrit sur ses pieds par pur réflexe, il ne réussit pas à se stabiliser et chuta sur les fesses. Son visage semblait si stupéfait que j'éclatai de rire. Je croisai le regard admiratif de Guéric et je fondis. Il était si beau ! Je me perdis un instant dans ses iris d'un gris nacré.

   — Bon, d'accord, fit Nathaniel en se relevant. Tu m'as eu. Tu vas faire une super partenaire d'entraînement pour Guéric. Allez ! Au boulot !

   Il se recula en me souriant et mon ange s'avança.

   Ho, ho ! Cette fois, je n'aurais pas l'avantage de la surprise, et même s'il n'était pas encore au top de sa forme, je doutais de pouvoir tenir longtemps. Je pris une grande inspiration et soufflai par la bouche, recentrant mon corps et mon énergie pour le recevoir. Je lui fis signe d'approcher et il m'obéit en me fixant dans les yeux, lentement, d'un pas félin. Son attaque fut foudroyante de rapidité et je compris vite qu'il comptait se donner à fond. Quant à moi, je n'allais pas l'épargner. Lorsque viendrait l'heure d'affronter la Chimère, - perspective qui me terrifiait - il aurait besoin d'être le mieux préparé possible. Être conciliante ne lui rendrait pas service. En plus, c'était des créatures magiques. Ils se régénéraient vite.

   Je commençai par éviter ses assauts, attendant la bonne occasion pour agir. Je parai un premier coup avec mon avant-bras et me rendis compte qu'au moment de toucher, Guéric s'était retenu. Oh, j'avais senti le coup passer, mais cela me ferait à peine un bleu. La courte fraction de seconde où il figeait ses muscles était une ouverture. Je le laissai donc porter un second coup et contre-attaquai. Je le saisis à l'épaule, m'appuyant sur lui pour le contourner plus vite et tapai derrière son genou pour le déséquilibrer. Une fois un genou à terre, je m'enroulai autour de lui dans une prise d'immobilisation. Nous chutâmes au sol, sa lourde masse s'écrasant sur moi. Nous étions collés l'un contre l'autre, son torse nu et chaud blottit contre le mien. Une bouffée de chaleur monta en moi et je resserrai ma prise jusqu'à ce qu'il demande grâce.

   Il lutta un moment, têtu, usant de sa force bien supérieure à la mienne pour tenter de se dégager, mais il se fatigua vite. Il tapa du plat de la main et je le relâchai, mes muscles endoloris criant grâce. Je m'allongeai sur l'herbe, bras en croix, reprenant mon souffle tant bien que mal. Une ombre me cacha le soleil et j'ouvris les yeux. Il me surplombait, un immense sourire aux lèvres et me tendait la main dans une invitation si tentante que je ne la refusais pas.

    

   Après, disons qu'entre la fougue de Guéric et l'expérience de Nathanaël, je n'avais plus fait le poids. Du tout. L'avantage était que je faisais des progrès fulgurants, apprenant d'autres techniques de combat. Mais ça n'améliorait pas ma frustration permanente, au contraire, ça y ajoutait celle de perdre tous mes combats.

   Je n'avais pas voulu bousculer Guéric jusque-là, pensant qu'il lui fallait du temps pour s'adapter à mon monde. Cependant, ce matin-là, mon cerveau en avait décidé autrement. J'avais rêvé de lui, de son corps qui, semaines après semaines, s'était sculpté de muscles fins et puissants que j'avais envie de caresser. Tout chez lui me faisait fantasmer : sa voix rauque me faisait vibrer, son sourire était magique lorsqu'il faisait ressortir ses fossettes, ses lèvres... j'aurais tant aimé les embrasser à nouveau ! Avant même de me réveiller, j'avais décidé de bousculer les choses. Après tout, les femmes de mon époque voulaient être fortes et indépendantes ! Il était temps de lui montrer  cette particularité sociologique qui m'arrangeait beaucoup.

   Pourtant, à mon réveil, il n'était plus là. 

   Paniquée, je sortis du lit en m'emmêlant les pieds dans le drap - décidément mon pire ennemi - et je chutai lourdement à terre avec un juron. Pas de roulade ce matin-là. Mon corps n'avait qu'un objectif : lui. Il semblait incapable de m'obéir pour autre chose. Des bras me recueillirent aussitôt, chauds, forts, protecteurs. Merci !

   — Par tous les Saints du ciel ! Que se passe-t-il ?

   Je rougis pour toute réponse. Moi qui avait décidé de le séduire, j'avais encore perdu un round contre mes ennemis de tissus, prononcé une malédiction fleurie preuve de ma parfaite éducation et je me transformais en tomate mûre. Puis, la honte s'effaça lorsque je sentis sa chaleur contre moi. Blottie dans ses bras, mon visage près du sien, les battements de mon cœur s'accélérèrent. Il portait un pantalon de jogging et un débardeur mettant en valeur ses muscles. Sans même en avoir conscience, je laissais mes doigts glisser sur la peau douce de ses avant-bras en une caresse lente. Il se raidit aussitôt. Ah non ! Cette fois, il ne m’échappera pas !

    

   ***

    

   Guéric allait craquer, il le sentait. Et étrangement, ce matin-là, toute volonté de résister s'était effacée. Il faut dire que Sarah avait eu une nuit agitée. Elle avait gémi à plusieurs reprises, mais pas d'une manière qui avait inquiété le guerrier. Plus de façon... sensuelle. Elle avait prononcé son nom aussi, s'était serrée contre lui... Il n'en pouvait plus. Il la désirait plus que jamais.

   — Sarah, chuchota-t-il dans un souffle.

   Elle ne le laissa pas continuer. Elle se jeta littéralement sur lui et happa doucement sa lèvre inférieure entre les siennes. Il avait un goût divin de soleil, de dentifrice et d'homme. Elle s'accrocha à ses épaules, rapprochant leurs corps, se frottant contre lui avec témérité. Il ne résista pas longtemps. 

   Prit d'une frénésie qu'il ne contrôlait plus, Guéric la souleva et la posa sur le lit. Il s'allongea sur elle sans attendre, toute la retenue qu'il avait souhaité garder pour ne pas l'effrayer s'envolant au contact de leurs peaux. Il avait connu l'enfer ces dernières semaines, dormant nuit après nuit à ses côtés, luttant pour ne pas la toucher, ni même la frôler. Elle était si douce, si fragile et elle se raidissait dès qu'il s'approchait de ses cicatrices... Pourtant, en cet instant béni, elle n'avait plus honte. Il effleurait à présent la peau douce de ses cuisses, alors que sa main remontait sous sa chemise de nuit. Elle émit un gémissement qui le rendit fou de désir. Tant de féminité, si peu de retenue. Elle était belle, passionnée et offerte à ses baisers qui descendirent en pluie légère le long de son cou jusqu'à sa clavicule et la dentelle de sa prude chemise de nuit ornée de petits pois roses. 

   Perdue dans un océan de ressentis, Sarah ne supportait plus les barrières de vêtements qui les entravaient. Elle envoya au Diable Vauvert tout ce qui était hésitations, honte de ses cicatrices et convenances. Elle roula sur lui pour le dominer et tira sur son T-shirt en le faisant passer par dessus sa tête. Lorsque ce dernier resta coincé, lui bandant les yeux, retenant ses bras dans une position mettant en valeur la musculature de son torse, Sarah bénit sa maladresse et retint d'un bras le mouvement du guerrier pour se libérer.

   — Ne bouge pas, souffla-t-elle, c'est parfait.

   Il eut un rire léger qui se transforma en gémissement rauque lorsqu'elle le chevaucha, ôta sa nuisette et frotta ses seins nus contre son torse. Il était à sa merci, noyé dans les sensations que ses yeux bandés rendaient plus intenses encore. Il sentit quelque chose de chaud et d'humide sur sa bouche, qui s'éloigna dès qu'il essaya de l’attraper de ses lèvres. Puis cela descendit, brûlant, doux, incroyablement érotique... Le contact de leurs deux bassins lui arracha un tremblement. Son cœur battait si vite, si fort ! Il était... Vivant.

   Il fut bientôt libéré de son pantalon et de douces caresses firent disparaître son caleçon, devenu bien trop étroit. Il se cambra sous les attouchements délicats de sa partenaire. Elle découvrait, avec gourmandise, de sa bouche, de sa langue. Lorsqu'il ne supporta plus d'être aveugle, il ôta le T-shirt qui l'entravait et regarda son amante le faire jouir. Ses lèvres humides glissaient sur son membre tendu à l'extrême et cette vision finit de l'achever. Tous ses muscles se contractèrent et il eut l'impression de se dissoudre en un millier d'atomes flottant dans le vent, explorant, le temps d'un cri, ce mythique septième ciel.

   Il retomba sur le lit, essoufflé, perdu. Comment en était-il arrivé là, lui qui avait prit la bonne résolution de prendre son temps, de la laisser s'habituer ? Lorsqu'elle grimpa à nouveau sur lui, il la renversa, déterminé à lui rendre la pareille.

   — J'avais peur de te bousculer, mais je vois que je me suis fait du souci pour rien, souffla-t-il à son oreille.

   Elle se mit à rire.

   — Non, c'est moi qui ne voulais pas te bousculer.

   Il partagea son hilarité, leurs deux corps vibrant à l'unisson. Ils s'embrassèrent à nouveau, la passion montant encore d'un cran, ne s'apercevant même pas que l'aube avait reprit ses droits. De la langue, il suivit le tracé de chacune des cicatrices sillonnant son corps. Trop excitée pour s'en soucier, Sarah gémissait et se tortillait de plaisir. Il lui avait dit tant de fois qu'elle ne devait pas avoir honte, que c'étaient les preuves de sa victoire contre le destin, qu'elle avait fini par le croire. Ses mains se crispèrent dans les doux cheveux blonds de l'ange. Il avait atteint le point névralgique, chacun des nerfs de la jeune femme tendu à l'extrême, chantant une mélopée puissante qui explosa en un chœur dévastateur.

   — Nom d'un... ! Zut ! Je trouve même pas de mots, haleta-t-elle. 

   Il rit, leurs corps imbriqués s'éveillant à nouveau à ces infimes mouvements. Plusieurs heures plus tard, enroulée dans ses bras, Sarah se sentait forte, entière et prête à affronter ce que la vie lui préparait, tant que son ange resterait avec elle.

   





Chapitre 5

    

   Sarah.

    

   Ce qui devait arriver, arriva. Un peu trop rapidement à mon goût. J'avais réussi à éviter ma « famille » pendant presque un mois, alors qu'ils m'appelaient chacun leur tour pour prendre des nouvelles et insister pour passer. Deux heures de route ne les dissuadèrent pas de venir par surprise et, trouillards, ils envoyèrent Amara, la matriarche de la famille de Dharma, sonner à ma porte. Bien sûr, pour que ce soit plus drôle, ils arrivèrent alors que Guéric et moi étions en plein entraînement aux armes blanches, dégoulinants de transpiration et plutôt chauds vu qu'on avait fini par se rouler dans l'herbe du jardin au lieu de bosser nos passes d'armes.

   Lorsque j'ouvris la porte, la vieille dame éclata de rire. Elle portait une longue robe-tunique colorée et des tas de bracelets et colliers qui cliquetèrent à chacun de ses soubresauts.

   — Bonjour, Sarah ! Je vois que je tombe plutôt mal ?

   J'époussetai un peu ma tenue couverte de traces vertes.

   — Euh, oui, non, ça va. J'étais..., je euh...

   Je pouvais décemment pas lui dire ce que je foutais vraiment.

   — Bonjour, fit une voix derrière moi.

   Les yeux d'Amara s'écarquillèrent de surprise et un sourire gourmand apparut sur ses lèvres. Je jetai un œil derrière moi pour apercevoir Guéric sans t-shirt, transpirant, des brindilles d'herbes accrochées à ses cheveux. Mon cerveau se déconnecta une courte seconde à cette vue. Il était à croquer. Puis des portières de voitures claquèrent et je compris que le reste de la troupe arrivait. Voyant que je n'avais pas mis Amara dehors à coups de pieds aux fesses, ils avaient décidé de se pointer.

   Ce fut l'un de ces moments où je voyais la catastrophe arriver sans rien pouvoir faire pour l'empêcher.

   — Bonjour ma puce ! s'exclama Dharma en me serrant dans ses bras. On a ramené de quoi faire un méga-barbecue. Autant profiter des beaux jours, hein ? Puis tu n'as même pas fait de pendaison de crémaillère et …. Ohhhh !

   Elle venait de voir Guéric.

   Toute la troupe se tassait dans mon entrée, se bousculant pour me faire des câlins et des embrassades. Il y avait Dharma mon amie décoratrice, son plus jeune frère, Duncan, sa grand-mère, Amara qui avait frappé à la porte, ainsi que mon oncle adoptif, Luke et bien sûr, Lyam, celui qui avait été mon tuteur, coach et papa de cœur depuis toujours.

   — Sarah ? Pourquoi il y a un mec à moitié à poil chez toi ?

   Le ton était menaçant. Oh misère !

   — Ah, oui, euh. Je vous présente Guéric. C'est euh, mon nouveau coach.

   Des rires retentirent derrière Lyam.

   — Ce qui explique pourquoi ils sont couverts d'herbe, n'est-ce pas mon chéri, dit Dharma en saisissant son bras. Bonjour Guéric. Je suis Dharma, la fiancée de Lyam.

   Il s'avança vers elle en saisissant délicatement sa main. Il s'inclina et lui fit un baisemain. Mince ! Il avait apprit beaucoup de choses sur les humains en un mois, mais nous n'en n'étions pas encore arrivé au chapitre du comportement en cas de rencontre avec ma famille.

   — Enchantée, madame. J'ai beaucoup entendu parler de vous tous. Je suis ravi de faire enfin votre connaissance.

   Le sourire de Dharma était aussi lumineux que la mine renfrognée de Lyam était sombre. Luke et Duncan se marraient comme des baleines en arrière plan. Faire enrager Lyam était leur activité préférée, et là, je leur avais fourni l'outil parfait. Tant qu'ils n’apprenaient pas que Guéric était...

   — Je ne suis pas que le coach de Sarah, mais aussi son compagnon, fit-il en prenant ma main.

   Les yeux de Lyam s'étrécirent pour le jauger. Oh, oh, j'allais avoir des problèmes. Des gros.

    

   Un peu plus tard, Dharma et Lyam me coincèrent dans la cuisine, soi-disant pour m'aider à préparer le barbecue, tandis que les autres avaient isolé Guéric dans le jardin pour la mise en route du feu. J'étais folle d'inquiétude. Et s'il disait quelque chose d'étrange ? Un truc du genre « Je suis né y'a mille ans et depuis, je suis une Gargouille qui lutte contre les Chimères. ». Quoique, il lui suffisait de révéler qu'il n'avait jamais vu ni Star Wars ni Star Trek pour que tout le monde comprenne que c'était une sorte d'extra-terrestre et que la situation tourne encore plus au cauchemar.

   — Tu es bien nerveuse ma puce ! me souffla Dharma, tandis que nous découpions les légumes en tranches. Tu gigotes de partout.

   Lyam semblait un poil contrarié. Il était en train de réduire en charpie une pauvre tomate innocente. Je suivais des yeux, affolée, les mouvements rapides du couteau très affûté qu'il abattait sans pitié sur le légume.

   — Euh, je suis juste surprise, je ne m'attendais pas à ce que vous débarquiez comme ça. Pas que ça ne me fasse pas plaisir hein ! Je suis super contente, au contraire. J'allais vous inviter d'ici quelques semaines justement.

   À vrai dire, j'attendais surtout que la situation « menace Chimère » soit réglée pour ne pas mettre leurs vies en danger. Dieu merci, pour l'instant, les choses étaient calmes de ce côté-là. Guéric et Nathaniel m'avaient rassurée en me disant qu'il fallait parfois des mois pour que la Chimère trouve sa Gargouille. Les deux n'apparaissaient pas au même endroit. Ouf !

   — Qui c'est ce mec ?

   Lyam aimait aller droit au but et ne pas prendre de gants. Un coup de couteau vigoureux démembra un céleri. Je sursautai.

   — C'est mon coach. Il m'aide à poursuivre mon entraînement et m'a même appris des techniques que je ne connaissais pas. Il est super doué avec une épée.

   — Il est jeune pour être coach. Il a quoi, vingt, vingt-cinq ans ?

   Je me trémoussai, gênée.

   — Oui, dans ces eaux là. Mais il a apprit tôt.

   Et il avait eu des siècles pour se perfectionner, mais je ne pouvais pas le préciser, bien sûr.

   — Qu'est-ce qu'il fait dans la vie, si ce n'est ce soi-disant « boulot » ici ?

   Nous n'avions pas mis de mensonge au point, vu que les seules personnes que nous fréquentions étaient Laure et Nathaniel. Eux, savaient tout de la situation. Si je disais quelque chose et que Guéric répondait autre chose lors du prochain contre-interrogatoire mené par mon tuteur sur-protecteur, ce serait la cata. Heureusement, je fus sauvée par Dharma.

   — Lyam ! Laisse la un peu tranquille ! On est là pour profiter de la journée, fêter son installation ici et manger un bon barbecue. Alors arrête de massacrer les légumes, s'il-te-plaît !

   Il grogna quelque chose et Dharma le saisit par le cou. Elle se haussa sur la pointe des pieds pour atteindre ses lèvres et se pressa contre lui avec passion. Lyam se détendit dans ses bras et papillonna un instant des yeux, sourire rêveur aux lèvres, lorsqu'elle le relâcha. OK. Elle avait vraiment la technique. Je profitai de sa distraction pour fuir vers le jardin, un plateau en main.

   Luke et Guéric se mesuraient du regard, épées d'entraînement en main, Duncan et Amara les encourageants en buvant une bière, cuvée spéciale de mamy baba-cool, comme je la nommais. Les deux hommes attaquèrent au même instant, les armes de bois s'entrechoquant violemment tandis qu'ils enchaînaient parades et estocs à une vitesse folle. Après une passe particulièrement impressionnante, Guéric désarma son adversaire.

   — Ah, oui, y'a du niveau quand même ! s'exclama Luke.

   Guéric eut un sourire canaille qui fit voler une nuée de papillons dans mon ventre. Luke ramassa son épée et la tendit à son beau-frère, Duncan, qui rigola. Ses yeux bleus, semblables en tous points à ceux de Dharma, brillaient d'amusement.

   — Nan ! Je passe. Je suis ni ancien militaire, ni pro en Aikido. Je suis bon qu'avec une arme virtuelle, et encore.

   — Moi, je prends.

   La voix de Lyam était sombre, pleine de défi, alors qu'il jaugeait son futur adversaire avec froideur. Oh, oh ! Je ne savais plus pour qui m'inquiéter. Même si Guéric régénérait vite, ce n'était pas le cas de Lyam. Mais j'étais prête à parier que la gargouille préférerait se laisser battre, plutôt que de mettre une raclée à mon ex-tuteur.

   Dieu, merci ! Les armes étaient en bois. Sentant mon inquiétude, Dharma vint à mes côtés et me prit la main, souriante, à son habitude.

   — T'inquiète pas, c'est un truc de mâle et de domination. Quand il aura mis une raclée à ton chéri, Lyam le laissera tranquille.

   — Quoi ?!

   Je faillis intervenir, mais le combat venait de démarrer. Les claquements secs des épées résonnaient dans le jardin, tandis que le rythme des échanges s'accélérait. Lyam était plus grand que Guéric, pourtant, il était loin de le dominer. Mon ange de pierre paraît ses coups avec une précision démente et, comme tous ceux qui assistaient à l'échange, nous fûmes vite hypnotisés par l'incroyable danse des deux combattants. Lyam avait fait du sabre, en plus de son entraînement poussé en aïkido. Il bougeait vite, bien, et savait écouter son instinct. Quand à Guéric... Je l'avais vu s'entraîner à armes réelles avec Nathaniel. Je savais qu'il se retenait, ne profitant pas de sa vitesse et sa force surnaturelle pour prendre le dessus. Ça restait quand même franchement impressionnant.

   Au bout d'un moment, Lyam recula en s'inclinant.

   — OK. Tu es bon à l'épée. Mais voyons ce que ça donne au corps à corps.

   — Hein ? m'exclamai-je. Hors de question ! Vous vous battrez pas dans mon jardin, nanmého !

   Mais ils ne m'écoutèrent pas. Lyam déboutonna sa chemise pour être plus à l'aise et enleva chaussettes et chaussures tandis que je protestai dans le vide, essayant de trouver un soutien.

   — Calme-toi Sarah, me dit Dharma. Laisses-les s'amuser !

   — Tu parles ! Tout ce qui t'intéresse c'est de baver devant ton mec torse nu !

   Elle rigola et me serra dans ses bras.

   — Ils se jaugent. Quand ils auront fini, ce sera réglé. Mais ça t'apprendra aussi à nous tenir loin de ta vie aussi longtemps ! Nous ne savions même pas que tu avais un petit-ami !

   Je rougis et me tus, assistant au duel improbable se déroulant dans mon jardin. Deux techniques de combat différentes s'affrontaient : les mouvements coulants et rapides d’aïkido de Lyam et l'efficacité brute de Guéric, plus vif que l'homme. Pourtant, au bout d'un moment, Lyam réussit à projeter la gargouille au sol, d'un mouvement technique que je ne connaissais même pas. Guéric resta par terre, nez dans l'herbe, et rit.

   — J'ai mon compte, dit-il essoufflé.

   Lyam recula, sourire aux lèvres, fier comme un paon. Guéric se releva d'un bond souple carrément spectaculaire et s'inclina devant mon tuteur.

   — Merci pour ce combat, monsieur. Ce fut un honneur.

   Il tourna la tête vers moi et me fit un clin d’œil. Les deux hommes passèrent les heures suivantes à discuter techniques de combat avec passion. Bon. Ça c'était fait. Je m'en tirais pas si mal, finalement !

    

    

   





Chapitre 6

    

   Erech sentait qu'il approchait. Il pouvait presque goûter la vibration divine de ses ennemis dans l'air. Une Gargouille avait prit vie dans la région. Lorsqu'il trouva enfin le cimetière, il comprit que sa proie n'était pas seule. Il observa les lieux, une journée durant. Le vieux couple n'était pas un danger. L'ange avait vieilli et ne tiendrait pas dix secondes face à lui. L'autre, par contre, semblait parfaitement prêt à le recevoir. La Chimère sourit. Voilà qui promettait un bon combat, mais dans les conditions que lui seul dicterait. 

   Le monstre sortit de l'ombre où il s'était caché. Un infortuné passant, épuisé par sa journée de travail, sa femme et ses gosses, le croisa à ce moment-là. L'homme écarquilla les yeux à la vue des deux mètres de menace face à lui. Baraqué comme un déménageur, les traits durs et anguleux, la Chimère avait adopté forme humaine. Il semblait tout droit sorti de l'enfer. Son regard noir se posa sur l'humain qui déguerpit aussitôt en courant, pour tenter de rejoindre son doux foyer.

   Il sourit, une lueur rouge passant dans son regard. Une langue fourchue lécha ses lèvres, accompagnée par le gargouillement de son estomac. Il déplia ses ailes, membranes fines et noires qui se mêlèrent à la nuit. D'une simple impulsion, il s'éleva dans le ciel, le déplacement d'air chassant les détritus plus loin, dans la ruelle. Quelques secondes plus tard, un hurlement résonna. Celui du passant qui allait servir de casse croûte.

    

   ***

    

   Sarah.

    

   — Encore un, annonça Nathaniel en posant le journal sur la table du petit déjeuner.

   Ces dernières semaines, Nathaniel avait été particulièrement attentif aux disparitions dans notre ville. Il savait qu'un schéma se reproduisait, lors de la venue en ville d'une nouvelle Chimère, et c'était désormais le cas. Il n'y avait jamais de cadavres. Apparemment ces salopards se nourrissaient de chair... humaine. Heureusement pour moi, le guerrier n'avait pas été très précis sur leur mode de nutrition, expliquant juste que des humains étaient portés disparus et qu'il ne restait comme indice, que des traces de lutte, du sang et parfois un peu de tissu. Notre ennemi était très actif. Sept disparitions semblaient coller au profil, quadrillant méthodiquement la ville et ses environs, se rapprochant inexorablement de nous. Pour qui savait en reconnaître les prémices, c'était un chant de mort montant crescendo. Être sur la liste des futurs casse-croûtes avait l'art de me rendre un poil nerveuse.

   Je jetai un œil effrayé à l'article. Encore une disparition, des traces de sang repérées, proche du lieu où la victime avait été vue pour la dernière fois. Je frissonnai des pieds à la tête en voyant l'adresse. Ce n'était qu'à deux rues d'ici.

   — Il nous a trouvé, déclara simplement Guéric.

   Je me levai, tout à coup excédée. Le monstre était là, à notre porte. Mon ange gardien devrait livrer un combat qui avait toutes les chances d'être mortel et je ne pouvais rien y faire.

   — Nous sommes prêts, me dit-il en me saisissant la main. Nous devons juste nous en tenir au plan.

                 — Il est mauvais ton plan ! criai-je. Tu te jettes directement dans la gueule du loup !

                 — Sarah, nous en avons déjà parlé. Je dois l'attirer loin de la ville pour éviter les dommages collatéraux. Tu restes ici avec Nathaniel et Laure. Je règle le problème et c'est fini.

   Je poussai un grognement énervé.

   — Et si l'aube se lève avant la fin du combat ? Tu te statufies pour toujours et il vient gentiment nous achever.

   — Non. Je l'emmène à un quart d'heure à pied d'ici. Je serais revenu en un clin d’œil. Il ne pourra pas résister à l'idée de m'attaquer si je suis seul. Il doit être certain que Nathaniel voudra m'aider et, si nous sommes séparés, il sautera sur l'occasion.

   — Oui, répondis-je ironique. Il va gentiment te suivre et se laisser ratatiner. Et... s'il est plus fort que toi ?

   Nous nous étions disputés à plusieurs reprises depuis que cette tête brûlée avait parlé de son soi-disant plan infaillible parce que déjà testé, c'était le plus sûr, bla bla bla... Je n'avais osé lui opposer cet argument jusque-là, me doutant que sa fierté de mâle en prendrait un coup devant mon manque évident de confiance en ses capacités de guerrier. Une expression de colère troubla son visage un instant. Ben voilà ! Être surnaturel ou pas, tous les mecs étaient bien pareils.

   — Sarah... Je suis bien plus ancien que lui et j'ai combattu des Chimères avant lui. Je connais parfaitement leurs points forts et leurs points faibles. Je le tuerai sans problème. Et surtout, il est hors de question que tu sois dans les parages lors de la bataille. Je serais plus tranquille si tu es à l'abri.

   Je crois que je blêmis de colère, car il eut un mouvement de recul malgré son courage à toute épreuve. Je n'étais pas du genre à ressentir de la rage contre quelqu'un. Mais là, je le haïssais presque.

   — Et si tu ne rentres pas à temps ? insistai-je avec froideur. À quoi ça aura servit si je te perds ? Comment je pourrais vivre en sachant ça ?

   Il ouvrit la bouche pour me répondre, et rien ne sortit. Avant qu'il ne puisse se reprendre, je me relevai doucement, me sentant comme une grenade prêtre à exploser, le moindre bruit ou mouvement violent pouvant faire sauter la goupille. Je me dirigeai rapidement vers le grenier, me débarrassant de mon pull qui partit traîner sur le sol, suivit de près par mes chaussures et mes chaussettes. Je ne protégeai même pas mes poings avant de me défouler. Le premier coup partit avec une sorte d'impatience teintée de désespoir, et j'explosai. Les larmes commencèrent à couler, alors que j'abattais coup sur coup sur le sac de sable, frappant sans retenue, à m'en faire saigner les jointures.

   Une part de moi était effrayée par tant de hargne. Je ne comprenais pas vraiment ma réaction, pourquoi, tout à coup, j'étais aussi bouleversée par tout cela. Je savais depuis le début les risques que Guéric encourrait. Et que ma vie aussi serait en danger. Pourtant, j'avais cru depuis le début, qu'à ce moment là, je serais avec lui, à ces côtés. Savoir qu'il pourrait mourir, loin de moi, sans que je ne puisse faire quoi que ce soit... Je refusais de perdre quelqu'un à nouveau.

   Je frappai le sac avec un coup de pied retourné trop violent pour être précis et cela me déséquilibra. Je chutai sur le dos et ne trouvais pas la force de me relever. Essoufflée, affalée sur le tapis, je compris que je ne devais en aucun cas m'amouracher de mon guerrier. Je m'étais déjà bien trop attachée. Je devais arrêter ça et je le ferai. Juré.

    

   Le soir venu, mon angoisse était à son comble. Laure et Nathaniel étaient assis calmement dans le canapé, tentant de se faire discrets. Ils avaient eu la politesse d'essayer de me distraire, puis avaient abandonné au bout d'un moment. Sûrement lorsque j'avais fini par user le tapis jusqu'à la trame en poussant des grognements de primates pour toute réponse à leurs questions. Un beau tapis tout neuf. Peuh ! 

   À la nuit tombée, Guéric était partit dès qu'il avait sentit la présence du monstre et, selon le plan, il était sensé l'attirer dans un vieil immeuble jouxtant la ville. Il m'avait brièvement serrée dans ses bras.

   — Je t'en prie ma poupée, aie confiance. Je reviendrai. Ne sois pas en colère contre moi. Je ne t'abandonnerai pas.

   Et là, il m'avait embrassée. Le baiser avait eu quelque chose de désespéré faisant penser à un adieu. Ses lèvres possessives avaient happé les miennes avec violence, les marquant de manière indélébile. Il avait tiré sur mes cheveux pour me tordre le cou dans un angle rendant ma bouche accessible et il l'avait ravagée avec passion.

   — Je t'aime chuchota-t-il en déposant un autre baiser, très doux, sur mes lèvres.

   Et il m'avait plantée là.

   Il m'avait dit qu'il m'aimait et s'était barré. J'étais à la fois heureuse et... folle de rage ! Pourquoi fallait-il qu'il me quitte sur de tels mots ? Comment avait-il pu oser ? Je n'avais même pas pu lui avouer que moi aussi je...

   Je l'aimais.

   J'avais férocement lutté contre mon cœur afin de garder des sentiments mesurés et gérables. Je venais de me jurer de ne pas m'attacher. Raté. Je ne voulais pas de ces sentiments qui entraîneraient ma destruction totale si, lui aussi, disparaissait. Je ne voulais plus être seule à nouveau...

   Ce fut à cet instant, alors que je venais enfin de comprendre, que la Chimère défonça ma porte. J'aurais aimé pouvoir dire que mes années d'entraînements m'avaient permis d'opposer une résistance farouche, mais il me balança contre un mur et j'y restais. Nathaniel se battit vaillamment, détruisant une partie de mon joli salon. Puis je sombrais lorsque je le vis tomber au sol, gravement blessé.

   





Chapitre 7

    

   Sarah.

    

   Il nous avait enfermés dans deux cellules, de ce qui ressemblait à une vieille prison abandonnée, l'une face à l'autre. Laure berçait son mari dans ses bras. Il avait perdu connaissance. Ses pleurs brisaient le silence du lieu qui s'éclairait peu à peu. L'aube était proche et si Guéric avait compris le sens du message de la Chimère, il ne tarderait pas à arriver. Une invitation sous forme de porte réduite en miette et de sang partout dans le salon, ça ne se refusait pas.

   Le bilan de notre situation actuelle faite, je compris que ma seule chance était de me libérer par moi-même, ne serait-ce que pour pouvoir toucher Guéric si le combat se prolongeait et que le soleil se pointait à l'horizon. Je m'aperçus que je ne paniquai pas, l'esprit clair, le sang froid. On ne sait ce qu'on vaut vraiment que dans les situations d'urgence. Apparemment, soit je gérais, soit j'avais une déficience grave en instinct de survie.

   Je me relevai en m'appuyant au mur. La prison vacillait autour de moi, comme un bateau en pleine tempête, ballotté par des vagues monstrueuses. Ohé ! Du bateau ! Y'a moyen d'arrêter de faire des cascades ? Après plusieurs respirations profondes, tout se stabilisa. J'observai la porte rouillée de ma geôle. Plusieurs bons coups de pieds pourraient en venir à bout, si je faisais un mètre quatre-vingt-dix et cent vingt kilos de muscles dans les jambes. Il me fallait un bulldozer aussi, mais je n'avais pas ça dans mon sac à main. Je n'avais même pas mon sac à main d'ailleurs.

   Je cherchai Gorgoth la Chimère (joli petit nom, hein?), le monstre de mes cauchemars. Ce mec avait une tête à faire peur, croisement entre un psychopathe échappé de prison et un bodybuilder version trash. Je me collai aux barreaux et tournai la tête autant que possible. Sans succès. Il devait certainement traîner dans le coin, mais hors de vue pour l'instant. Je me plantai bien en équilibre sur mes deux jambes, face à la porte et rassemblai mentalement mon chi, priant le Dieu Dragon Ball de m'envoyer une boule d'énergie style « kaméha-machin-qui-explose-tout ». Du haut de mon mètre cinquante-cinq, je balançai un coup de talon sur la serrure rouillée, digne de Bruce Lee dans ses plus beaux moments.

   Une vitre explosa, le bruit résonnant comme une bombe dans la prison vide. Pendant un centième de seconde, j'eus la pensée ridicule que c'était moi qui avait fait ça. Puis, dans un tremblement de terre qui me projeta au sol, deux corps tombèrent de l'autre côté des barreaux. Le carrelage gris sale éclata, laissant un gros trou que je pus admirer aussi vite qu'il s'était formé. Les deux combattants s'étaient déjà relevés et se tenaient face à face, à une vitesse telle que je ne les avais pas vus bouger. Un coup de pied partit, atteignant mon ange au ventre, mais il encaissa et retourna une droite vicieuse explosant la pommette de la chose. Ils reculèrent en se jaugeant.

   La Chimère souriait, le genre de sourire flippant de déséquilibré satisfait et assoiffé de sang, qui éclairait même ses yeux d'une lueur rouge. Il tenait devant lui un cimeterre presque noir à la lame mortellement dentelée. Guéric semblait calme. Il avait déployé ses ailes magnifiques, étendues de plumes blanches couvertes de sang et de verre brisé. De petits cliquètements résonnèrent lorsque mon ange s'ébroua pour s'en débarrasser. Il tendit la main et matérialisa une épée longue, d'un métal argenté presque lumineux, qu'il fit tournoyer en un mouvement souple du poignet.

   — J'ai tué ton complice, Chimère ! Vous avez décidé de tricher maintenant ? Mais ce que j'aimerais bien savoir, c'est comment tu as fait pour le ranimer lui aussi.

   — Ridicule petit angelot. Tu ne comprends donc pas que l'heure est venue ? Il n'y a plus de règles stupides, plus d'égalité, plus de lutte honorable. Nous allons tous vous détruire !

   Je ne les vis pas charger, mais je sentis leur collision jusque dans mes os. Les deux chocs avaient vaillamment ébranlé ma prison et je me dis que s'ils continuaient comme ça, il me suffirait d'un dernier coup de pied magique pour briser la serrure. Je me relevai, tentant de ne pas penser au combat des mastodontes à deux pas de moi. Guéric para un coup d'estoc d'un revers d'épée qui imprima une traînée lumineuse sur ma rétine. Coup à droite, coup à gauche, parade, parade, puis l'ange se baissa pour éviter un troisième coup et entailla la cuisse de la Chimère. Je remarquai alors qu'il boitillait légèrement, sûrement une séquelle de son dernier combat. Puis, ils disparurent de mon champ de vision. Je savais que je ne pourrais rien faire de plus pour Guéric enfermée dans ma cage. Je devais absolument ouvrir cette porte, garder mon sang froid et m'accrocher à la certitude que la Gargouille semblait meilleure combattante malgré sa fatigue.

   Dans la cellule d'en face, Laure protégeait Nathaniel de son corps, tremblante. Elle dût sentir mon regard car elle leva ses yeux pleins de larmes vers moi. Son regard dévia au-dessus de ma cellule et s'écarquilla de frayeur.

   Un choc, plus fort encore que le premier, me renvoya à terre. Des morceaux de plâtre et d'autres matériaux de construction se mirent à pleuvoir dans ma cellule. La tempête BTP passée, je levai la tête et j'écoutai le bruit des armes s'entrechoquant à un rythme effréné. Un gros tuyau était tombé au sol, du genre solide et carrément très très lourd. Je me précipitai dessus et le soulevai du mieux que je pus afin de le caler sur la porte de ma prison. Je tentai de faire levier et d'ouvrir ma geôle. 

   — Concentre-toi poulette, allez, tu peux le faire, me dis-je pour m'encourager.

   Un cri. Celui de mon ange. Je gémis de peur et commençai à trembler. Non ! Non. Je devais rester concentrée. Un grognement de douleur, celui de la créature. Je m'acharnai à nouveau sur la porte. Le ciel s'éclaircissait à vue d’œil, chassant les tons froids du ciel, réchauffant sa teinte pour nous rapprocher de la mort. Mon cœur était devenu un tambour, battant au rythme effréné des chocs assourdissants des épées.

   Une chute. La Chimère s'écrasa devant moi, l'épée de lumière plantée dans le thorax et celle-ci largement enfoncée dans le sol. Il était épinglé comme un vilain papillon moche. Le soulagement m'envahit lorsque je le vis, blessé de toutes parts, immobile. Guéric atterrit à ses côtés, une grande estafilade barrant sa joue, une autre sur son torse, saignant légèrement. Il maniait le sabre sombre et l'enfonça en tournant dans le cœur de son ennemi, le crucifiant à nouveau. Le monstre émit un gargouillis répugnant et vomit un flot de sang noir qui gicla sur le sol. D'un geste brusque, Guéric ôta son épée lumineuse du corps et la leva à deux mains afin de lui trancher la tête. Nous étions sauvés !

   À ce moment là, le soleil perça l'horizon. Dans un sursaut, l'ange leva la tête vers la fenêtre, une expression horrifiée sur le visage. L'épée glissa de sa main et s'écrasa au sol avec fracas. Il tourna la tête vers moi, son regard croisant le mien. Tristesse, regrets, peur. Il tendit la main, faisant un pas, puis un autre, plus lentement. Il tomba à genoux à quelques centimètres de mon bras tendu. Non, impossible ! Cela ne pouvait pas se passer ainsi ! Désespérée, je me collai aux barreaux, tentant même de me déboîter l'épaule pour ne serait-ce que le frôler quelques secondes afin d'éviter qu'il ne se statufie. Un hurlement de douleur et de rage m'échappa.

   — Guéric ! Rapproches-toi ! Je t'en supplie ! Guéric !

   Mais il était trop loin. Cinq centimètres auraient suffit. Lorsque son visage se figea, il perdit toute couleur et son regard s'éteint. Je sentis mon cœur se déchirer, brisé comme un cristal fragile. Pulvérisé.

   La colère et le désespoir affluèrent en moi.

   — Non ! hurlai-je.

   Je me jetai sur les barreaux, abattant le tuyau sur la serrure comme une forcenée. Je tapai, encore et encore, à m'en exploser les épaules et les mains. Je nageais dans la folie la plus totale, sa présence décuplant mes forces. Non ! C'était trop injuste ! J'avais perdu mon père, ma mère et maintenant celui que j'aimais ? Hors de question. Je refusais cela. En hurlant, je cognai encore une fois. La serrure émit tout à coup un craquement sinistre et la porte s'ouvrit. Je me précipitai vers mon ange, essayant de saisir ses doigts. 

   Une main agrippa ma cheville, me faisant chuter. Mon ennemi tenta de se relever pour affermir sa prise, mais le sabre l'avait cloué au sol. L'adrénaline pure coulant dans mes veines, j'effectuai une roulade en me dégageant, je saisis l'épée au sol et me retournai. Je n'avais pas le temps de faire dans la dentelle. Profitant du mouvement de rotation pour concentrer mes dernières forces sur la lame, je l’abattis impitoyablement sur le cou du monstre. Son regard étonné me donna presque envie de rire, mais l'ange pétrifié derrière moi m'en avait ôté toute envie. 

   Alors que le monstre tombait en poussière, je me jetai à genoux devant mon amant, l'enlaçant, posant mes lèvres sur les siennes.

   — Reviens mon amour, reviens, je t'en supplie... chuchotai-je.

   Je fermai les yeux, me concentrant, nos bouches jointes, ma volonté dirigée vers un seul objectif : le sentir s'animer dans mes bras.

   Il restait froid, immobile. Ce n'était plus qu'un ange de pierre. Je pleurai en le serrant dans mes bras, marmonnant des mots incohérents, gémissant et hurlant à la fois. Une voix me sortit de mon état de choc, un murmure ininterrompu qui me fit lever la tête.

   — Sarah, ma puce. Je t'en supplie, aide-moi à sortir Nathaniel d'ici, s'il te plaît, aide-moi. Sarah...

   Je me relevai comme un automate, les pleurs cessant lentement. Je ramassai les clefs couvertes de cendres de Chimère qui traînaient au sol et déverrouillai la cellule de Laure. Lorsqu'elle hurla, je ne réagis même pas, trop vide pour ressentir quoi que ce soit. Une main se posa sur mon épaule et me retourna. Elle saisit ma gorge et me hissa à la hauteur d'une créature magnifique. 

   C'était une femme habillée d'une micro-robe rouge, ses ailes de plumes noires étendues derrière elle. Son visage était d'une beauté dévastatrice et ses yeux d'un rouge sang cramoisi. La puissance qui se dégageait d'elle était comme une brume collante et malodorante, le mal à l'état pur. 

   — Tu as tué ma Chimère ! hurla-t-elle avec une voix aiguë et puissante qui fit exploser les vitres et mes tympans.

   Elle continua à me vociférer dessus alors que je n'entendais plus rien. Ne provoquant aucune réaction de ma part, elle me secoua une fois de plus, brisant plusieurs de mes os, puis me balança à travers la prison. D'une manière tout à fait inattendue, je ne chutai pas. Je me sentis tout à coup entourée de chaleur et de bien être, mon corps se régénérant, mes oreilles se débouchant avec un « pop ». Des mains me posèrent doucement sur le sol aux côtés de Guéric et je levai les yeux vers l'apparition.

   C'était une créature divine d'une beauté à couper le souffle. Ses plumes d'une blancheur éclatante éclairaient l'ensemble de la prison. Il brillait comme un phare lors d'une tempête, exsudant l'espoir et la force par tous les pores. Ses longs cheveux blancs flottaient jusqu'à ses épaules, comme animés d'une force propre. 

   — Va t'en, Emrys, tu n'as rien à faire ici, dit tranquillement la créature de lumière.

   — Va te faire f... commença la créature en robe rouge.

   Il claqua simplement des doigts et l'ennemie disparut. D'un geste tout aussi rapide, il frôla mon ange du bout des doigts. La statue prit une grande respiration et tomba dans mes bras, me renversant au sol. Lorsqu'il remua contre moi, je le repoussai pour pouvoir observer son visage. Ses yeux s'ouvrirent, me fixant avec curiosité.

   — Que se passe-t-il ? demanda-t-il.

   Je le serrai dans mes bras pour toute réponse, riant et pleurant à la fois.

    

   Je connus les joies de la téléportation sans même m'en rendre compte. Nous étions tous assis dans mon salon devenu à nouveau habitable, Laure et Nathaniel serrés l'un contre l'autre sur le canapé, moi, sur les genoux de Guéric, dans le fauteuil. Plus de blessures, plus de sang, plus d'ange statufié. Un court instant, je crus que nous étions tous morts et que mon salon servait de cadre au Paradis. Mais franchement, qu'aurait fait mon salon dans cet endroit ? Certes, il était plutôt spacieux et bien décoré grâce aux magnifiques peintures d'une artiste célèbre nommée Shéliak... 

   Je fixais une œuvre plus vraie que nature d'un ange aux ailes de plumes rayonnantes, aux longs cheveux blancs flottant sur ses épaules. Il avait des traits sérieux et très marqués, comme ceux d'une statue non encore polie, encadrant de magnifiques yeux d'un bleu très clair, presque transparents, à la nuance nacrée étonnante. 

   La peinture bougea.

   Je crois que je criai car Guéric posa ses doigts sur mes lèvres pour me faire taire et commença à me bercer doucement contre lui.

   — Chut, ma chérie. Tout va bien. C'est notre Arya, notre guide. Il est venu pour nous aider. C'est fini maintenant.

   — Non, ce n'est pas fini, ma jeune Gargouille. Et les choses ne vont faire qu'empirer désormais.

   Mon compagnon fronça les sourcils et lui jeta un regard réprobateur. Je me mis à trembler. Pire que ça ? Heu, objection votre Honneur ! Je refuse !

   — Mon nom est Even, me dit-il. Je suis désolé de ce qu'il s'est passé. Sans que je ne puisse comprendre pourquoi, Emrys a décidé de rejoindre les Chimères. Je n'ai pus l'arrêter.

   — Quoi ? Mais elle est aussi notre Arya. Deux par races ! C'est la règle, objecta Nathaniel. Elle est sensée être de notre côté !

   — Elle n'a pas respecté les règles de trop nombreuses fois, continua la créature avec un mélange de colère et de tristesse. Elle refuse de  s’y plier à nouveau.

   — En effet ! s'exclama Guéric. Cette Chimère a faillit tous nous exterminer ! C'est elle qui nous l'a envoyée !

   Je le calmai d'une caresse. Après tout, sans Even, mon ange serait encore de pierre et nous serions en miettes. Au mieux. De toute façon, vu la puissance de l'Arya, nous avions tout intérêt à être gentils avec lui. Je ne voulais pas que le monsieur claque des doigts...

   — Cette Chimère a été éveillée par Emrys, corrompant toutes les lois des Dieux.

   — Quoi ? Je pige rien, m'exclamai-je. C'est quoi éveillé ? C'est quoi un Arya ?

   Le terme me disait quelque chose, mais impossible de m'en souvenir. Le néon sur pattes se tourna vers moi et me regarda calmement.

   — La femme en robe rouge est une Arya, m'expliqua-t-il, une créature surnaturelle, comme moi. Notre mission est de veiller à l'équilibre des races. Nous sommes les Gardiens des Gargouilles. Normalement, nous les protégeons. Je ne sais pas ce qui l'a corrompue. Il peut y avoir plusieurs possibilités mais nous sommes particuliers, ce qui rend toute hypothèse hasardeuse. Ce que je veux dire, c'est qu'Emrys et moi, nous ne sommes pas des Arya comme les autres. D'habitude, ils sont créés et envoyés sur Terre par les Dieux eux-mêmes. Je suis une ancienne Gargouille et Emrys, une ancienne Anima. Mon Anima.

   Son visage se fit sombre et je me sentis triste pour lui.

   — Nous avons été « élevés » au rang d'Arya. Certainement parce que les Gargouilles et les Chimères ne sont pas nées de la volonté des Créateurs.

   — Comment ça ? demandai-je.

   — Les Chimères sont des abominations créées par la magie noire. Un Arya, du nom de Sorval, a lui aussi bafoué les règles en commettant cet acte. Pour le contrer et rétablir l'équilibre, la seconde Arya, nommée Nahara, a donné vie à la race des Gargouilles.

   Il écarta les mains et haussa les épaules, l'air accablé. Son attitude simple le rendait bien plus humain. Je me sentais presque mal pour lui, vu qu'il semblait bien seul pour gérer tout ça.

   — Il y a des instabilités dans la magie depuis trente ans, mais cela s'est accéléré depuis quelques mois. Peut-être que cela a influé sur l'esprit d'Emrys. Toujours est-il qu'elle a décidé de ne plus tenir compte de sa mission et elle se prépare.

   — Elle se prépare ? À quoi ?

   Il soupira et me regarda d'un air désolé.

   — Pour faire court : à la guerre entre Chimères et Gargouilles.

   OK. C'était raide. Et franchement pas simple à suivre. Des Arya ? Des Dieux ? Oh merde ! Ça craignait. Déjà que j'acceptais tout juste l'idée d'être une Anima et d'avoir insufflé la vie à une Gargouille...

   — Je dois vous laisser. Il est temps que les Gargouilles s'éveillent et maintenant que les règles sont brisées, je dois trouver un moyen de rétablir l'équilibre. J'espère obtenir de l'aide de Nahara, notre créatrice. Prenez du repos et préparez-vous. Contactez les autres guerriers, rassemblez-vous, ici. 

   Hein, quoi, il partait ? Il nous laissait comme ça ? J'eus envie de me relever pour, je sais pas moi, le retenir, le saouler de questions, mais Guéric me retint. Even frôla le mur de l'entrée, ses doigts dessinant des symboles étranges, comme l'esquisse d'une magie aux tracés éthérés.

   — Désormais, cette maison est un Sanctuaire qui vous protégera au moins contre les créatures inférieures. L'Arya pourra en passer les barrières, mais vous aurez le temps de fuir.

   Puis il se dirigea vers Laure et Nathaniel, ses mains devenues nitescentes les illuminèrent un instant. Lorsque je retrouvai la vue, après avoir cligné des yeux un millier de fois et chassé les larmes interposées entre le néon ambulant et ma pauvre cornée, je restais bouche bée. Je faillis m'étouffer avec une mouche. Mes amis avaient retrouvé leurs vingt ans. Littéralement.

   — Vos forces sont revenues. Préparez-vous à combattre.

   Sans autre explication, la créature disparut dans un grand éclair de lumière. Super classe !

   — Euh, j'ai mal compris ou ma baraque vient d'être déclarée QG central des Gargouilles, sans ma permission ?

   Des hochements de tête me répondirent. Crotte ! Moi qui voulait passer quelques jours, voir quelques semaines à faire du bruit dans la chambre avec mon Apollon... C'était foutu pour la tranquillité.

   — Et maintenant ? finis-je par demander dans le lourd silence.

   Les anges se regardèrent. Ce fut Laure qui réagit en premier. Elle se releva en saisissant la main de son mari.

   — Maintenant, on fait la fête. On n'a pas à nouveau vingt ans tous les jours ! 

   C'était la meilleure idée de la journée.

    

   ***

    

   De l'autre côté de la rue, Even s'était arrêté devant la tombe de son ancienne protégée. Il regarda la délicate représentation de l'humaine qu'il avait aimé, celle pour qui il avait cru mourir. Les Puissances avaient vu en lui quelque chose d'autre que l'être brisé de tristesse qu'il était alors. Elles avaient décidé de lui donner une nouvelle chance, de faire de lui un Arya, plaçant en lui tous leurs espoirs, lui offrant même la joie de retrouver son aimée. Elle l'avait trahie au-delà des mots.

   Désormais, il ne suivait aucun ordre, puisque aucune éventuelle instruction ne lui avait été envoyée. Il ne pouvait pas rester inactif, à regarder des humains et des Gargouilles, ses frères, mourir injustement des mains d'Emrys, sa femme. C'était sa responsabilité.

   Doucement, il frôla les plis de pierre de la robe de son aimée, dessinant les traits de son visage du bout des doigts. Une larme de lumière glissa sur sa joue, brillant dans la nuit, restant luminescente quelques instant après avoir touché le sol. Puis une fleur naquit de la boue, ses pétales de cristal captant les derniers éclats de la lune. Un souffle souleva des feuilles mortes qui s'écrasèrent au pied de la tombe que plus personne ne viendrait visiter. 

   





Épilogue

    

   Sarah.

    

   Ce n'est que tard dans la nuit que les nouveaux jeunes étaient rentrés chez eux. Ils tenaient une forme olympique et Laure, emportée par l'enthousiasme d'un écureuil shooté à la boisson énergisante, avait presque réussi à nous traîner en boîte de nuit. Je dus ronger mon frein pour supporter sa nouvelle énergie. Puis, au final, j'avais usé d'une honteuse stratégie hormonale pour la faire craquer : je lui avais  rappelé qu'à vingt ans, un homme avait une vigueur quasi inépuisable. Laure avait filée jusqu'à chez elle, aussi vite qu'une lapinette poursuivie par un chasseur pointant un gros calibre. J'aurais parié mes pantoufles préférées qu'ils n'étaient pas arrivés jusqu'à leur lit. Même la traversée de la rue m'avait semblé périlleuse et j'avais peur d'avoir à ramasser des habits devant ma porte le lendemain.

   Épuisée, je me couchai, serrée dans les bras de Guéric qui, songeur, caressait tendrement mes cicatrices. Il aimait les parcourir, suivant leurs tracés aléatoires. Il les appelait mes « cicatrices de guerrière » et cela me convenait désormais. Je ne me sentais plus comme une poupée brisée, mais comme une femme forte, capable d'affronter le futur qui serait nôtre.

   — Je t'aime murmurais-je, à la limite de sombrer dans le sommeil.

   — Je t'aime aussi, répondit-il avec douceur.

   Il déposa un baiser sur ma joue et se serra plus étroitement contre moi. Je m'endormis aussitôt, sachant qu'il serait toujours là à mon réveil, mon gardien, mon ange, mon destin.

    

   ***

    

   Jessim chassa doucement les feuilles qui s'étaient accumulées sur la tombe de son père. Il resta  plongé un instant dans ses souvenirs, son regard errant dans le cimetière. L'aube s'était levée quelques minutes auparavant et il ne devait pas s'attarder. Il avait des cours toute la journée et la fac de sciences était quand même à vingt minutes à pied du cimetière. Émancipé depuis trois ans, le petit génie, qui finissait son doctorat en ingénierie informatique à tout juste vingt ans, avait loué son propre appartement dans le quartier, afin de se rapprocher de son père. Sa mère était devenue alcoolique, droguée et complètement inutile. Il était seul.

   Une lumière attira son regard plus loin, dans une zone très ancienne du cimetière. L'endroit semblait à l'abandon, envahi de verdure dense et sauvage. Il se releva et s'approcha d'une tombe dégagée, ornée de la statuette d'une femme aux cheveux  longs et tressés, en robe longue, aux ailes de plumes repliées sur son dos. À ses pieds, il aperçut alors une magnifique fleur aux pétales de cristal, plantée à même le sol. Curieux, il la frôla, en admirant la délicatesse. Il ne la cueillit pas, certain que celui qui l'avait plantée là n’aurait pas apprécié. Puis, envahit par un sentiment de paix qu'il n'avait jamais connu, il s'avança sur le chemin s'enfonçant dans la nature sauvage. 

   Une statue attira son attention.

    

    

    

    

   La suite au prochain épisode...
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